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fur l'éiain de la presqui'le de Malaca et de Var- 
ckipel Malais. 

Nous avons , dans le Musée ( Tome II'. , page 
1^2) , parlé de l'étain de Banca, en faisant 
observer qu'il est le plus pur et le plus recher- 
ché. Le lecteur lira sans doute avec intérêt quel- 
ques détails sur les mines si renommées de ce 
métal. Nous les prendrons dans un mémoire in- 
séré dans les Annales des f-^f^agcs , ouvrage pé- 
riodique rédigé avec soin , présentant un grand 
intérêt, et que nous devons aux taleas de M. /.- 
I T. F'erneur. 

Lesminesd'étaîo se trouvent dans la presqu'île 
de Malaca; elles s'arrêtent vers le lO". degré de 
latitude nord , et ne s'étendent pas , à ce qu'on 
assure, au-dessous du 6°. degré de latitude sud. 
C'est dans l'Ile de Junct-Ccylan que ce métal est 
le plus abondant; il s'en exporte aanucUement 
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une quantité considérable , qui quelquefois dé- 
passe 1 3,000 piculs ou plus de 800 ton- 
, neaux. 

Quedah , Prîo et Péra , ports de la presqu'île , 
sont aussi des lieux où les naturels en apportent 
une grande quantité de l'inte'rieur; on l'y achète 
10 ou 1 3 dollars , ou 5 livres sterling (72 fr. ) le 
picul , pesant i53 livres : ce qui fait 48 livres 
sterling ( i , 1 53 fr, } le tonneau , et il se revend 
à la Chine 80 livres sterling ( i jÇjSo fr. ) 

L'étaiii dt;s lies de Banca et de Lingin est tou- 
jours à meilleur marché , et les Hollandais avaient 
fait , dit-on , avec les négocians malais de Banca 
un arrangement par lequel ces derniers le leur 
cédaient à 6 dollars le picul, ou moins de6oofr. 
le tonneau. Dans de certaines années, oneniève 
de Banca et de, Lingin plus de 5,ooo tonneaux 
de ce métal : la majeure partie se transporte à la 
Chine , où on le préiêre à celui de Cornouailles, 
dont la compagnie y porte quelques tonneaux , 
mais avec une perte considérable. En 1 81 3 , elle 
importa en Angleterre i5o tonneaux d'étaiii de 
Banca, qu'elle n'avait pu placer à la Chine, 
mais qu'elle revendit en Europe avec un bénéfice 
énorme. 

la différence de prix qui eiiste entre l'e'lain 
de Cornouailles et celui des Indes-Orientales est 
assez considérable pour qu'on désire en connaître 
le motif; le voict : 
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La mine de Eanca est beaucoup plus riche : ou 
neseserlpoint, pour rextraction du minei'ai, de 
machines dispendieuses ; et quoique , depuis des 
siècle^, les raines soient en pleine exploitation , 
l'uccés en est encore très-facile. C'est nue colouie 
de Chinois établie à Itauca qui les exploite. 

On lit dans quelques auteurs que les mines de 
Banca ne furent découvertes que vers 1 710 ou 
17 1 2 ; mais les Portugais, lors de leurs premières 
expéditions^ trouvèrent les navires du pa^schar- 
gésdc ce métal, et l'on sait que, dès le 9*. siècle, 
déjà les Arabes le portaient à la Chine. 

Les équipages des bàùmens qui vont le cher- 
cher dans les ports malais ont coutume de le 
nettoyer avant de l'embarquer , pai-ce qu'il se 
trouve assez souvent mélange' de petites pierres 
et de poussière. L'instrument dont on se sert à 
cctelTet est une grande poêle en ft.r, de fabrique 
chinoise , appelée tacht. On emploie le bois pour 
combustible. A Jundi-Ceylan , le minerai est 
pilé dans des mortiers de bois ; les pilons , garnis 
en fer , sont fixés à un levier long de 7 ou 8 pieds 
(anglais) , qu'un seul homme (ait mouvoir avec 
les pieds. Dans des fosses de certaines dimen- 
sions, sont posées alternativement des couches 
de menu bois et de minerai que l'on soumet 
ainsi à l'action du feu avant d'essayer de le ré- 
duireen poudre. Une quantité considérable de 
pur étain s'obtient par le premier procédé. Les 



8 ANNALES DE L'INDUSTRIE 

mines présentent , le plus souvent, l'aspect de 
caves spacieuses. Cette forme qu'elles ont reçue 
de la nature facilite singulièrement leur exploi- 
tation , et l'on peut y voir une cause secondaire 
du bas prix du minerai , dont la principale est 
sans doute son abondance. Les geus qui sont em- 
ployés à le fondre, à Quedali, reçoivent trois dol- 
lare par mois et la nourriture , qui peut valoir 
un dollar et demi ; maïs, l'un dans l'autre , ils 
gagnent par jour un peu moins d'un sclielling 
( I fr. 5o c. ) 

Le mineiai s'apporte par eau à Quedab, d'une 
distance de plusieurs Journées. Arrivé dans ce 
lien , on lui donne toutes sortes de formes de fan- 
taisie : une partie est réduite en petits cubes 
d'envii'on trois livres pesant ; l'autre en figures 
de coqs, de poules, de cliiens, de pots ii eau, 
de marmites de toutes grandeurs, La foime la 
plus ordinaire qu'il reçoit est celle d'un câble 
-du poids de 5o , Oo ou 80 livres , ayant à ses ex- 
trémités une petite projection qui sert àl'em- 
poigner. 11 leur arrive quelquefois de le fondre 
' -en boule du même poids , avec une poignée ; 
-mais cela ne réussit pas aussi bien, car oelN; 
anse est sujette à se casser par le poids de la 
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Ijîe la peinture sur verre et des verres co- 
lorés. 
L'Angleterre est la seule partie de l'Europe où 
la peinture sur verre soit pratiquée avec succès , 
parce que le goût tle l'architecture gothique y 
est conservé au point qu'il y a des particuliers 
qui sacrifient des sommes énormes pour ériger 
desédiCcesdigQesduquatorzièmesiècle.M.^fcA'- 
jhrd fait construire un vaste château dans le 
genre des abbayes gothiques , sur le dessin de 
M. Wjatt. 11 a déjà dépensé plusieurs millions 
de livres tournois à la construction de ce mo- 
nument. Nous citerons aussi le château du che- 
valier /T. PFalpole, à Strawberry-Dall , célèbre 
par les vitraux modernes qui s'y trouvent , mais 
plus encore par le propriétaire cnidit auquel on 
doit plusieurs productions d'un rare mérite. Il 
a écrit et imprimé chez lui l'historique de l'art 
de peindre sur verre. 
Pour transporter des t;ravures sur verre , on , 
sert du procédé suivant. Les couleui's ractal- 
iques, préparées et broyées avec de l'huile grasse, 
sont appliquées à l'estompe sur le cuivre gravé; ' 
Onessuieà la main, à lavianièredesimprimemg 
des planches coloriées ; on tire l'épreuve sur une 
feuille de papier serpente qu'on transporte aussi- 
tôt sur la table de yerre destinée à éti'C peinte. 
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ayant soin de tourner le côté colorié contre Ir 
verre ; il s'y colle , et aussitôt que l'exemplaire 
est tout-à-fait sec , on enlève le papier surabon- 
dant en le lavant arec une éponge. 11 ne reste 
que la couleur transportée sur le verre : on la 
fixe en passant le verre au four. 

Les bases de toutes les couleurs employées à 
peindre sur verre sont des substances métalliques 
oxidées. 

Dans la peinture sur verre il faut des matières 
d'une grande transparence. 

Des rouges. Les couleurs rouges obtenues par 
Toxide d'or , dit pourpre de Cassius , sont difE- 
cilesà raanieretproduisent rarement l'effet qu'on 
en attend. Les plus belles couleurs rose de car- 
nation et rouge s'obtiendront d'un mélange de 
deux parties d'oxided'antîraoine, de trois d'oxide 
de plomb , et d'une partie d'oxide de fer : ce 
dernier est obtenu du sulfate ou du nitrate de 
fer î on emploie aussi le protoxide de cuivre. 

Des jaunes. Tous les anciens peintres prépa- 
raient celte couleur en bmlant de l'argent fin 
avec du soufre , auquel on ajoutait un peu d'anti- 
moine. On peut la ftiîre avec trois parties de ni- 
trate d'argent et deux parties d'oxide jaune de 
fpr. M. Biongniart fait mention d'un mélange de 
muriate d'argent, d'oxide de zinc, d'oxide jaune 
de ter et d'argile blanche, qu'il a employé avec 
fuccès à Sèvres. Le jaune d'argent doit être ap- 
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pliquê du côté opposé du verre ; autrement cette 
couleur se fondrait immanquablement dans les 
couleurs voisines. On peut obtenir des orangés 
de la plus grande beauté , en couchant du jaune 
derrière le rouge. 

Des bleus. Les bleus , tirés pour la plupart de 
rosidedccobalt, exigent un mélange d'oxîde de 
plomb et d'alcali pour les rendre foudans. Pour 
plus d'économie , on en prépare le mélange cra 
avec du bleu de smah , qui n'est autre chose que 
du verre coloré par l'oside de cobalt. On ajoute 
moitié verre de plomb et à peu près autant de 
potasse caustique. Le borax peut remplacer la 
potasse avec avantage ; alors on n'emploira que 
le quart environ du poids du sraalt- I 

Du violet., Lesvioletss'obliennenten ajoutant 
du manganèse et en employant le nitrate de po- 
tasse pour fondant. 

Des pourpres. Le pourpre produit par l'oxîde 
d'or est beau , mais il est cher. On obtient ce 
précipité par le procédé déjà indiqué. On ajoute 
du verre de plomb comme fondant, avec un hui- 
tième de borax. 

Des verts. Jeffriés faisait un beau vert en cou- 
chant du jaune d'un cûté et du bleu de l'autre; 
mais il faut beaucoup d'iiabileté pour s'en servir \ 
ainsi. Deux parties d'oxide vert de cuivre , mêlées J 
àautantde verre jaune de plomb et à une partie 1 
I de borax , donnent une couleur verte. D'après 
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les expériences de M. Brongniarl , l'oxîde de 
chrome et le chromate de plomb donnent une 
couleur verte très-belle ; mais il ne dit pas sî 
cette couleur est assez transparente pour êl 
employée à la peinture sur verre. 

Des noirs. Cette couleur est la seule exception 
à la règle générale ; plus elle est opaque , mieux 
elle vaut , parce que le dessin sera plus pro- 
noucé , si la matière nest pas traversée par la 
lumière. Les peintres de vitraux préparaient au- 
trefois leur noir avec des battitures de fer aux- 
quelles on ajoute un peu d'oxide rouge de cuivre, 
un peu de manganèse oxidé avec im peu 
d'oxide de cobalt : il en résulte un très-beau 
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Le blanc , étant obtenu par la transparence 
du verre , il ne faut que des nuances ou du mat, 
que l'on fait avec du fondant ou du verre tendre^ 
pilé , calciné et broyé. -m 



Préparation des fondons propres à faire les 
cristaux colorés imitant les pierres pré~ 
cieuses. 

La potasse, le nitrate de potasse , le quartz , 
le minium et le borax , sont les cinq fondans 
qu'on emploie dans les préparations : ce composé 
ne diflere du verre appelé cristal que parce 
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'^qu'il y entre, de pJus, du sous-borate de soude; 
aussi est-ce à ce sel que les vitrilications deH.de i 
Fontanieu durent leur réputation méritée : c'est 
lui qui leur donne cet éclat , cette limpidité, 
cette diaplianéité qu'elles n'avaient point eues 
jusqu'alors. 

Quoiqu'il pût sembler à cette époque que le 
plomb, soit à l'état de minium, oudelitharge, 
ou de blanc de plomb, ou de céruse , produi- 
rait le même effet dans la vitrification , M. de 
Fontanieu avait reconnu qu'il n'était pas indif- 
férent d'employer l'une ou l'autre de ces prépa- 
rations , parce qu'elles étaient sujettes à être so- 
phistiquées- La céruse se trouve souvent méleQ 
avec de la craie ; la litliarge se trouve aussi con- 
tenir des substances étrangères au plomb. La j 
minium lui parut être l'oxîde de plomb le plus 1 
constamment pur après le blanc de plomb en 1 
écaille. Cet oxide contient cependant du fer et 
du cuivre ; mais il ne savait pas les en ex- 
traire. 

»11 avait soin de passer au tamis desoie','Ie pltlt J 
fin, les préparations de plombqu'il voulait feirej 
entrer dans les vitrifications , afin d'en séparer ] 
les parties grossières qu'elles contenaieut et lai 
plomb à l'état métallique, quand il se servaîtda ' 
blanc de plomb en écailles. 

11 employait la potasse , le nitrate de potasse , 
te sous-borate de soude , comme îl les trouvait 
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contenant pas de plomb , devra être de peu de 
densité. ) 

7*. Fondant. C'est celui qui donne constam- 
ment les compositions les plus belles ^ et il ne 
difiere des précédens qu'en ce que M. de Fonta- 
nieu a eu soin de traiter la silice par la potasse i 
comme on fait maintenant dans tous les labora- 
toires. D lui donna le nom àe fondant de Maj-ence, 
parce que ce fut un médecin de ce pays qui Tin* 
venta , et vendit son secret à l'Électeur. C'est une 
des plus belles compositions cristallines que l'on 
connaisse. Huit onces de silice préparée au moyen 
de trois fois son poids de potasse et douze onces 
de minium , ce qui donne vingt onces : on y 
ajoute une once deux tiers de borax calciné ; on 
le fait fondre à trois reprises différentes , en 
ajoutant à la dernière fonte un douzième de nitre, 
et Ton trouve dans le creuset un très-beau cristal 
qui a beaucoup d'Orient. Les fontes successives 
faites toujours dans de nouveaux creusets donnent 
un plus bel éclat aux compositions devenues 
plus homogènes , et dépouillées de ce verre avec 
excès de plomb qui restait fixé au fond. On peut 
faire varier les proportions du mélange , et en 
employant l'acide borique au lieu de borax , on 
obtient un plus beau résultat. La composition à 
laquelle on peut s'arrêter est celle-ci : 

Silice o,56 , minium 0,48 , borax , ou mieux 
acide borique 0;i6. On doit préférer l'acide bo- 
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"Tique au boruK pour le brillant et l'eau de la cris- 
tallisation de la pierre. En nemployant que les 
substances purifiées , et en ayant soin de changer 
de creuset à chaque fonte et de tamiser avec pré- 
caution , on obtiendra un cristal au-dessus de 
ce qui a paru jusqu'ici. 

Comme on n'emploie que quatre substances , 
nous devons indiquer les moyens de les puri- 
, et pour cela nous ouvrirons la Chimie de 
Thénard. 

Plomb. On n'emploiera que du minium ou 
futosîde de plomb ; mais comme souvent il se 
mêlé avec du fer ou du cuivre , on le mét- 
ra en digestion à une douce clialeur avec de l'a- - 
Ide acétique étendu d'eau. Ces deux oxides se 
;soudront ainsi que le protoxide de plomb , 
tandis que le dèutoxidc restera sous forme de j 
poudre, 

Borax. 11 se liquéfie complètement au-dessus 
(le la ctialeur rouge , et forme un verre limpide 
âëliqucscent. Pour le puriCi;r, on le tient exposé 
lelque temps ;t la clialeur rouge; on le trans- • 
irme ainsi en verre que l'on concasse et que J 
l'on fait bouillir avec de l'eau. Par le refroidisse- J 
ment le borax se précipite ; on décante etofti 
concentre les eaux-mères. On fait cristallîsep^fl 
plusieurs fois. 

^cide borique. A nn degré de chaleur beaucoup 1 
plus élevé que celui de la chaleur rouge , sa fu- 1 
Ànn-nles. to>i. 11. 2 
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bion est parfaite et (elle qu'il coule alors presque 
comme de l'eau ; refroidi , c'est déjà un ven 
trèa-limpidc : aussi c'csllà ce qui a décide' à l'eiui 
ployer. On l'extrait du borax, que l'on pulvéris» 
en le faisant cliaulVer avec trois fois son poî 
d'eau ; on verse dans la dissolution un ass 
grand e\cès d'acide sulfurique : l'acide borique 
se précipite, le sulfate acide reste en dissolution, 
on filtre , et on lave de nouveau. Mais , comme 
l'acidu borique ainsi obtenu contient encore de' 
l'acide sulfurique , on le puriGe en le fondant 
dans un creuset de liesse et en le coulant dans un 
bassin d'argent. Si l'on soupçonne encore quelques 
matières étrangères , il faut recommencer le] 
même traitement. 

Silice. Quoiqu'elle se trouve à l'état de pureté 
dans le cristal de rocbe , on l'extrait des cailloux 
quand on veut l'avoir en poudre fine. On prend 
nue partie de sable bien pulvérisé , avec dei 
parties d'hydrate de potasse ; on fait chauffe 
jusqu'au rouge dans un creuset peu à peu , poia 
empûcbcr le boursouflement. La potasse se cocopj 
bine avec le sable , qu'elle fait entrer en fusion ; 
on coule dans un vase de cuivre ou d'argent ; on 
verse de l'eau qui dissout celte frite , et on filtre 
le tout. On verse dans la liqueur filtrée un excès 
d'acide muriatiqucj qui s'empare de l'alcali en 
précipitant la silice. On lave à grande eau et par 
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décantation : on laisse egoutter, onsècUeleprê* 
cipité et on le calcine jusqu'au rouge. En cet , 
état la silice est la plus pure possible. 
- Oxides colorans. Comme il ne faut, par livre 
de mélange, que de i5 à 20 grains au plus de ces 
oxidus , il .sera plus simple de les acheter dans 
les pharmacies ; l'ouvrage d'ailleurs de M. y/te^J 
nard en traite très au long à leurs différens Cha-. 
pitres , qu'il serait iuutile de transcrire ici. 



Notice sur la fahrication du verre , des 'places \ 
et des cristaux. 

On ne saurait rassembler trop de matériau^ 
sur un genre de fabrication aussi important que 
celui de la verrerie en général. Quoique nous 

I possédions de très-belles manufactures qui sem- 
blent ne rien laisser à désirer sur cette matière , 
nous nous empresserons toujoure de faire con- 
naître les divers procédés qui viendront à notre 
JEonn3i5.sance. Le bien n'exclut pas le mieux , et 
!es perfectionnemens résultent quelquefois d'une 
tentative même infructueuse. lî-^OT 

Nous avons donné, Tom. III , pug. 65 du 
, la composition de divei-ses espèces de 
Voici quelques notes à ajouter. 
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Sur le verre. 

Poar la fabrication des verres ordinaires 
emploie la soude comniuue du commerce ; maÎ9' 
quand on veut obtenir un verre blanc, il faut pu- 
rifier la soucie par dissolution et cristallisation. 

La soude ne peut servir de fondant qu'autant 
qu'elle entre pour une partie sur deux de sable 
quartzeux.' 

Pour la fabrication du beau verre blanc , 
peut employer la composition suivante: 

Soude d'Alicante purifiée , . . . 200 livres , o on 

nitrate de poU&se , 5o o 

il>lp i|uarlKeus bien pur , . . 276 o 



] 



Composition des glaces de la manufacture 
Neukans en Autriche. 

Qaarti on silice , tio partie 

PoIasM , 45 

Clui» , 10 

Citrate de potasse , 4 

Muriate de 

Arsenic 1 

Mauganèse , 8 

( Voyez Musée , Tom. III, pag. 72, la com- 
position des glaces de Saint-Gobîn ). 
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«ju'oa peut le composer àe la aiai^lère suivante : 
Sable blanc Utu à l'adile murialiquK et ensuite k 

Calasse pure, 3o à 35 

liorax calciné , lu 

Un peut ajouter oxiJed'arifuic , i 

Si l'on emploie de la céruse , il faudra aug- 
Imeiiter la dose daii»i la propcn-tion d'un quart en 
I sus. 

Composition tiu flint-glass(/'rt/W'.î M. Cuaptal, 

li. unv. m. jatl. 

Sable ({iiartieux Irès-blanc , . i 8 (0.7342G) i*w 
Salpêtre trës-puF, o 9 [0.27194) S?^ 

Miuium anglais (I), o 8 (0.24175) 33 j 

( P'ojez Musée, Tom. III , pag. 73 , uneautre 
composition dejlint-glnss. Noos n'avons rien à 
eOTieraux Anglais sur cette partie; M. rf'v^r((g««f, 
dans sa belle manufacture de Vonèche , le-; a 
surpasses. 

Procédé anglais pour étaincr intérieurement les 
globes de verre. 
Les globes de verre , dont les Anglais font des 
miroirs sphéciques qu'ils suspendent au plancher 



([) Nos manufactures de minium rivalisent aujonrd'lHtt 
avec celles d'Angleteire. La fabrique de M. /"(fcrtrt ,âToura, 
donne des produits d'une supérioiité incontestable. 
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pour orner leit-sappartemens, sont etamés avec 
un amalgame composé d une partie de bismuth 
et de deux parties de mercure. 

On élève le bismuth à une température suflî- 
sanle pour qu'il entre en fusion (i). Aussitôt 
qu'il est fondu, on proietle peu à peu le mercure 
que l'on a préalablement chauffé légèrement. 
On mélange, et quand l'amalgame est bien ho- 
mogène , on le coule à demi refroidi , et mieux 
encore très-chaud , dans le globe de verre. Dans 
ce dernier cas , il faut avoir soin d'échauffer le 
globe préalablementaumême degré que l'alliage. 
On tourne le vase dans tous les sens afin que le 
métal , qui s'attache à ses parois , les recouvre 
entièrement. Pour obtenir cet effet , il faut que 
le globe soit parfaitement net et sec sur toute sa 
surface intérieure. Celte condition est essentielle; 
car si elle n'est pas exactemeut remplie , l'éta- 
mage n'aura pas lieu , ou bien il sera plus ou 
moins défectueux. 



Description d'une nouvelle machine hydraulique 
se mouvant d'elle-même. 
Tout le monde connaît la machine hydraulique 
de Schemnitz en Hongrie , imaginée par Hell , 



(i) Celle lempératureestjsuivaullierzelius, de 233 de- 
grés centigrades. 
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qui la fît établir dans le puits Ôl Amélie ^ en 1 7 55. 
Cette machine ingénieuse ^ qui est connue sous 
le nom àe fontaine de Schemnitz , avait l'incon- 
vénient d'exiger le service de deux hommes pour 
tourner les robinets qui établissent alternative- 
ment la communication de l'air et de l'eau. 
M.John JVltlej Boswél proposa , en Angleterre, 
en 1 796 j un perfectionnement qui consiste à sub- 
stituer Faction de leau à celle des hommes (i). 

M. James Himter , Écossais^ vient de prendre 
une patente en Angleterre pour une simplifica- 
tion de cette ingénieuse machine qui, sans le 
secours d'aucun rooinet , produit les mêmes 
efiets : c'est la description de ce perfectionne- 
ment que nous allons donner. 

Explication de la Planche i3 et 14 > fig* i y 

2 et 3. 

\j2Ljîg. I montre en coupe toute la machine 
vue de face. 

L^Jig. 2 montre en profil la disposition et le 
jeu de la petite caisse N , dont on aurait eu de la 
peine à faire concevoir le mouvement de bas- 
cule par Isijig. 1 . 



(i) Nous ne décrirons pas ici ces deux machines ; oa 
en trouve la 'description dans le Trente élémentaire des 
machines , par M. Hachette , deuxième édition , page io3 , 
que Ton peut se procurer au Bureau des Antmles, 



\ 
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A , Est un réservoir toiisfamment rempli d'earf 
par une source B. 

C , Est un autre réservoir dans lequel il s'agît'! 
de faire monter une partie de l'eau fournie pat^ 
la source B. 

D , Est une caisse en fonte de fer herniiJtiqui 
raeut fermée et à l'épreuve de l'eau et de l'air. 
Cette caisse est carrée ; chacun de ses côtés a 
douze pouces ; elle a quatre pouces d'épaisseur. 
Elle est solidement fixée dans le réservoir A, tout 
près de sa superficie , de manière que sa sur- ■ 
face supérieure soit au niveau du point R , ori-î 
fice supérieur du lujau F, F. 

E , Est une autre caisse en fonte de fer , absc 
lument semblable à la caisse D , mais d'unq 
dimension double en liauteur. Ces deux caiss 
communiquent ensemble par un tube G , G , ( 
qui se termine en arc de cercle a sa partie s 
rienre, qui s'ajuste avec la caisse D. 

Ces deuï caisses ont chacune une soupape à 
leur surface inférieure , comme on le voit en K , ■ 
pour la caisse D, et en L, pour la caisse E. 

Indépendamment de ces deux soupapes, on 
voit dans chacune de ces caisses un tuyau qui a 
sa naissance à sa surface inférieure et dont nous 
allous expliquer l'usage. Le tuyau F , F commu- 
nique avec le réservoir A par son orifice supé- 
rieur R. Le tuyau H, H établit la communicatioq 
de la caisse D avec !a partie inférieure du résev- 
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voir C. Ces deux tuyaux doivent être de même 
longueur. Une soupape I , placée au-dessus du 
tuyau H , H , sert à intercepter la communication 
avec le réservoir G , lorsque cela est nécessali'e. 
Les trois soupapes l,K,L se ferment de haut 
en bas. 

A côté de cette machine on voit une petite 
caisse N suspendue par quatre cordes h l'extré- 
mité d'un levier T, U,Jig. 2, <jui montre ce mé- 
canisme en profil, et dont le point d'appui est 
aupointV. Ce levier est supporté par uiie chappe 
comme le fléau d'une balance , et peut être sup- 
porté de toute autre manière. Un poids X Ciît 
équilibre à la caisse W , lorsqu'elle est vide, et 
lorsqu'elle est remplie d'eau par le tube M , alors 
elle enlève le poids X, et elle s'abaisse. Cet abais- 
sement ne peut avoir lieu qu'autant que ta sou- 
pape Q s'ouvre ; en effet cette soupape est fixée à 
lin fil-de-fer P, Q, qui est arrêté à un point fixe P. 
Le trou Q est d'une dimension telle que lu caisse 
N n'est totalement vidée que lorsque Teju qui 
la caisse E est entièrement sortie par la 
bopape L (i). 

C'est par le mouvement de bascule de la caisse 



(1) On poutiait supprimer cet appareil, en fuuaul por- 
^W directement la petite caisse N jur l'extrémité Au levier 
Wàj_fig- I ) le poiils g serait , dan; ce cas, asseï fort pour 
■•ninpre l'équilibre, 
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N que la soupape L s'ouvre. Voici corament : 
lorsque la caisse N s'abaisse , elle appuie sur l'ex- 
irémité d du bras de levier a ,d , alors le point b 
de l'autre bras de levier s'élève ; la tige de fer 6L 
qui y est fixée pousse la soupape L et la tient ou- 
verte , tout le temps que la caisse N reste abais- 
sée ; mais , lorsqu'elle est vide , le poids X la 
ramène à sa place ; elle cesse de presser le bras 
de levier rf , et le poids g qui est à l'autre extré- 
mité du levier entraîne la soupape L et la ferme. 

Les trois tuyaux F, G , H ont chacun six ligues.- 
de diamètre. fl 

La construction de la machine bien entendue" 
il est facile de concevoir son jeu et comment 
l'eau peut monter au-dessus de son niveau , à 
une élévation même assez considérable. 

Supposons que la machine vient d'être con- 
struite , que l'eau ne soit encore arrivée dans 
aucune de ses parties , et qu'on veuille la mettre 
en jeu pour la première fols : ouvrons le robinet 
B , et laissons couler l'eau dans le réservoir A ; 
ce réservoir se remplira , ainsi que la caisse D 
dans laquelle l'eau entrera par la soupape K 
qu'elle soulèvera , et l'air s'échappera par le 
tujau G , et même par le tuyau H , puisque nous 
supposons qu'il n'y a pas d'eau même dans le ré- 
servoir C. Lorsque la caisse D sera pleine, l'eau, 
continuant à couler , se précipitera dans le tuyau 
F , F par son orifice R , ira remplir la caisse E , 
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"en cliassera l'air qu'elle contient; cet air sera 
couduil par le tujau G , G , G dans la caisse D , 
en chassera l'eau qui s'échappera par le tuyau 
H , H , soulèvera la soupape I , et se logera dans 
le réservoir C. 

Pendant ce temps l'eau remplira le tnyau G , G 
jusqu'au niveau de la ligne prolongée jusqu'en G ; 
alors elle entrera dans le tuyanM, coulera parce 
tuyau dans k petite caisse N, qui, devenant plus 
lourde , s'abaissera , entraînera le bras du levier 
d, ouvrira la soupape L, et toute l'eau, renfermée 
dans lacaisseEet dans les tuyaux, s'échappera. La 
caisse D se remplira d'eau , l'air qu'elle conte- 
nait se rendra dans la caisse E ; enfin l'eau con- 
tenue dans la petite caisse N se sera écoulée , le 
poids X l'aura ramenée dans sa situation primi- 
tive ; les deux soupapes Q et L seront fermées , 
et le jeu de la machine recommencera. 

Celte machine hydraulique peut être très- 
utile dans un grand nombre de circonstances. 
On s'est sans doute aperçu qu'elle a un mouve- 

Èent intermittent ; mais on peut lui donner un 
ouvement continu dans l'eau ascendante , en 
Ajoutant près de la soupape I un réservoir d'air 
el d'eau. L'air comprimé élèverait l'eau pendant 
qu'elle serait fournie dans le récipient comme 
dans les pompes à incendie , ainsi qu'on le voit 
danslajïg. 5. Le tuyau H porte l'eau dans la 
I cloche n , en s'y accumulant , à l'aide de la sou- 
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pape I , comme dans le réservoir C de ia._fig. i , 
elle comprime l'air qu'elle contient. Cet air , par 
son ëlasticilé , pousse l'eau dans le tuyau tn,m , 
qui la verse dans le réservoir C, ou la conduit 
dans le lieu auquel elle est destinée. Il ne faut 
pas oublier que le tuyau m, m doit avoir le même:^^ 
diamètre que le tuyau U. ^H 

11 n'est pas nécessaire que R soit au même ni^H 
veau que B ; il peut être ou au-dessus ou au-des- 
sous , et l'effet sera toujours le même. L'eau s'é- 
lèvera autant au-dessus de D qu'il y a de distance- 
de R à S. ^ 

L'eau de pluie recueillie sur le faite de la mai*^' 
son pourra élever , d'un puits aussi profond que 
la hauteur de la maison , une quantité d'eau cor* 
respondante; mais cette machine sera très-utile, 
principalement lorsqu'on aura besoin d'élever 
une grande quantité d'eau à une petite hauteur. 
Sa grande supériorité , sur beaucoup d'autres 
machines hydrauliques , consiste en ce qu'eltcl 
agit presque entièrement sans fi^ottemcnt. 

Une machine construite sur ces principes, 
d'api-ès te plan , est exécutée depuis plusieun 
années , dit l'auteur, dans un de ses domaines^fl 
elle travaille continuellement , n'a eu encoMi^ 
besoin d'aucune réparation , et élève à 5o pied] 
a,3oo litres d'ean par jour. 

Nous ne nous attacherons pas à donner ici 1 
calcul des effets de cette machine ; on en peufefl 



voir la the 
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leorie clans l'ouvrage de M. Hachette , 
(jue nous avons cité : ce savant a donné la for- 
mule de ce calcul pour ïajontaine de Sc/iemni/z, 
i est &ndée sur le même principe. 
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hj-en de faciliter l'étirage de la laine peignée. 

M. Démauhev , d'Incafviile , obtint , en itiia, 
le prix que la Société d'encouragement avait 
proposé pour le peignage mécanique de la laine. 
Cet habile artiste a ajouté à une carde qui rend 
la laine sous la forme de rubans , im étirage qui 
consiste en deux paires de cylindres, séparés par 
un tambour , qu'il cliaulTe au moyen d'un tuyau 
de chaleur , et sur lequel passe un cuir sang fin , 
qui applique conslauinient, contre ce tambour, 
le ruban de laine , au fur et à mesure que les Cy- 
lindres se le transmettent en l'étirant. 

La grande diilîculté dans l'opération du pei- 
\nage consistait à faire perdre à la laine cardée 

tendance qu'elle a à se crisper, à donner et à 
server à ses filamens des directions droites et 
parallèles. On parvient d'abord à ce but par le 
peignage et à l'aide des substances grasses et onc- 
lueusesqii'on emploicdanscetlc opération. M. iJi^ 
maHr(^ sentit bien que la chaleur habilement mé- 
nagée pouvait lui donner les moyens de résoudre 
le problème ; il a parlaitement réussi. ' 



^n 
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Les Anglais, qui cherchent coiititmellement a 
nous enlever toutes nos découvertes, ont tenté 
encore dans cette circonstance de s'approprier 
celle de M. Démaurej , en y faisant un léger 
changement, qui, dans certaines circonstances, 
peut présenter quelques avantages ; ce qui nous 
engage à le faire connaître. 

M. James HaddcTL, d'Aberdeen en Ecosse , a 
pris depuis peu une patente pour cet objet. Les 
yig-. 4 et 5 de la PI. 1 5 et 14 . représentent le sys- 
tème des cylindres étireurs qu'il emploie. 

Chaque système se compose de trois cylindres 
montés chacun sur un axe particulier dont les 
pivots roulent dans le même châssis. La laine 
passe sur la circonférence convexe de ces cylin- 
dres ; il les appelle cylindres refencitrs. Les deui 
cylindres supérieurs A, B,Jig. 5 , sont chauffe 
]e troisième C ne l'est pas. 

Ces deux cylindres A , I! sont formés chacun 
de deux pièces ; d'abord d'un cylindre en fonte 
porté par son axe , et d'un manchon cylindrique 
en cuivre , représentés séparément par \aj/g. 4- 
Il appelle cjllndres chauffeurs ces cylindres in- 
térieurs ; en effet , il recommande de faire 
chauffer ces cylindres , de les recouvrir de leurs 
manchons et de les placer dans leurs châssis pour 
le travail. 

L'opération est facile à saisir ; on fait pa.>^5cr 
la laine sur les demi-ci rconfërences 
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* des deux cylindres supérieurs , qui sont les seuls 

cbauâës et qui lui transmettent une chaleur suffi- 
sante pour atteindre le but qu'on s'est proposé. 

■ Explication desjig. ^ et 5 delà PL i5 et 1 4» 

Fig- 4- H , Cylindre chaufTeur glissant sur l'axe 
(lu cylindre reteneur R. G , G , G , axe de ce cy- 
lindre fermé du côté a , a. Cet axe n'est pas 
aussi long que le présente la figure : on l'a pro- 
longé ici du double de ce qu'il doit èlre , puis- 
qu'il se termine à la ligne ponctuée b , c , pour 
indiquer qu'on l'enlile dans le trou pratiqué au 
milieu du cylindre H. 

Fig. 5. A, B, C, représentent trois cylindres 
reteneurs. D,D,D, indiquent le passage de la 
laine qui passe sur le devant du premier , sur le 
derrière du second , et sort entre le second et le 
troisième. Le passage sur le second cylindre est 
indiqué par des points. Les deux cylindres supé- 
rieurs A , C , ont chacun un cylindre chaufl'eur ; 
le troisième C , n'a pas besoin d'être chauffé. . 
Nous sommes loin de regarder cetle soi-di- 
sant invention comme un perfeclionuement , au 
cotitraire. La manière de chaufl'er ces cylindres 
est très-incommode ; elle emploie trop de temps, 
elle exige qu'on démonte souvent la machine^ 
. et qu'on arrête le travail. Cette opération néces* 
site la main d'un ouvrier adroit pour ne pas I 
casser le rubaa étiré , à cbaqucjois qu'on enlève 1 
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les cylindres pour ies faire cbaulTer ; ce <]iii 

pas un petit înconveiiietit. La chaleur ne peut 

pas être constamment égale dans cis cylindres, 

et par conséquent l'opération ne peut pas être 

bonne. 

Pourquoi ne pas employer fout simplement le 
procédé de M. Démaurej , en rendant hommage 
à son auteur? Si nos voisins, qui ont eu l'art , 
dans beaucoup de circonstances , d'emplover la 
vapeur avec tant d'avantages , avaient quelque 
raison pour la supprimer dans cette machine, ils 
auraient pu mettre eu usage le moyen usité dans 
les cylindres qui servent à apprêter les élofies. 
Tout le monde sait qu'on introduit , dans le cy- 
lindre en cuivre des barres de fer rougies ou for- 
tement chaufiées. Cette introduction se fait sans 
peine et sans de'ranger la machine , puisque le 
cylindre présente une grande partie de ses bases 
assez élevées au-dessus des montans qui suppor- 
tent son axe, pour qu'on puisse introduire et re- 
tirer ces barres avec facilité , ou les placer dans 
le vide que laissent les croisillons qui soutiennent 
la surface convexe. 

Cette manière d'étirage a fait beaucoup de 
bruit en Angleterre , où l'auteur a pris une pa- 
tente. Nous avons eu im douille but en la décri- 
vant : 1°, de montrer que l'invention n'est point 
anglaise ; a", de prouver qu'elle a été dénaturée, 
etque^ teU<equ'eUeaété'prés.eDtée, eUi 
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pas être admise. Nous tâcherons de faire coii- 
laltre dans tous ses détails l'invention de M. Dé-^ 
irej , et de l'accompagner de gravures néce»' 
lalres à sa parfaite intelligence. 
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SscripHon des procédés relatifs à lafabrication 
des croyons artificiels (i). 

y Brevet d'invention de dix ans , délivré , le S 

«vier 1795, à feu M. Conté, Nicolas -Jacques^ f- 

a Paris. , ■ 

L'argile bien pure, c'est-à-dire, celle qui con- 
tient le moins de terre calcaire, de silice, etc.,' 
est la matière que j'emploie pour donner de l'a- 
grégation et de la solidité à toutes sortes de 
crayons, dont je vais faire successivement la desr ' 
cription. 

On sait qu'elle a la propriété de diminuer de ] 
volume et de se durcir en raison directe des Ae^à 
grés de chaleur qu'elle éprouve. C'est d'aprèffi 
cette propriété que j'ai cru pouvoir l'employer' ' 
comme matière solidifiante de toutes sortes àtf 

rayons. Le succès a répondu à mon attente , 6li | 



(i) L'inTsalion de M, Conté est trop importante «t 1 
trop peu connue pour ijue nous ne nous eujp ressioni " 
de la consigner dans nos jlimaies. Nous en avons pris 1'. 
gagemeat , Tome 111 du Musée , page Q'oo. 
Jimales. tom. ii. 3 
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ie suis parvenu à en iaire d'artificiels qui peurent 
pemplacer et surpasser même , à quelques égards , 
eeux«]uî nous venaient d'Angt^rterre sous le nom 
de capucine, lapierre d'Italie, la pierre noire, etc. 
Je suis venu à bout de leur donner le degré de 
dureté et de solidité convenable , en mêlant plus 
w ou moins d'argile avec les diverses matières co- 
lorantes, et en les faisant plus ou moins cuire. 

Préparation de lar^ile. On délaie dans de 
^ands haïquets « arec de l'eau de rivière , une 
assez gf aude quantité de Targile ci-dessus indi- 
quée ; lorsqu'elle est bien délayée , on y ajoute 
une quaiiMe d'eau praportionriée , on remue 
bien le tout , et on le laisse reposer pendant deux 
minutes environ. Le fond du baquet qui contient 
cette aaigiledoit être élevé de o"". 60 environ; oa. 
f^ace uu autre baquet o"". 60 plus bas , et on 
transvase avec un siplion l'eau ainsi troublée , 
ayaQt attention que la branche du siphon , qui 
iaxt la succion , ae soit janiais enfoncée plus de 
o". oS^l&ns l'eau; qaand elle cotninence à pa- 
raître plus trouble , on arrête l'écoulement ; ori 
Kiet daus le baquet supérieur de nouvelle «au , 
jusqu'à ce qu'on ait uae assez grande quantité 
d'eau-trouble ainsi transvasée. 

Le dépôt se fait lentement , mais enfin elle se 
clarifie; on tire toute l'eau claire avec un siphon, 
et on met toute l'ai^ile quî se trouve au lond, 
sur une toile propre, tendue par les quatre coins. 
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oii elle se dessèche : elle est alors ea état d'èlre 
employée. ( 

-Premer procédé pour faire des crayons imitant 
I ceux nomrrtés capuciue. 

On prend du carbure de fer , conau soos le 
nom de mine de plomb , el on le pile dans un 
mortier de fer : lorsqu'il est réduit en poussière^ 
on le met dans un creuset , el oti le fait rougir 
presque jusqu'au blanc ; l'action du feu lui donne 
une qualité que sans elle il ne pourrait avoir: elle 
lui donne plus de brillant , plus de douceur ; elle 
empêche que, se mêlant avec l'argile, il ne 
se fasse une altération inévitable dans le cas 
contraire. 

Cette substance mîneVale , ainsi calcinée , est 
propre à être mêlée avec l'argile ; ce mélange 
peut s'effectuer en doses différentes ; moins oa 
met d'argile , moins on fait cuire les crayons , 
plus ils seront tendres ; plus on emploie d'argile,.' 
relativement au carbure, plus ils sont fermes'j 
enfin ils pourraient , dans le premier cas , se rér 
dnire en poussière , et dans l'autre acquérir tant 
de dureté , qu'ils ne marqueraient plus : aiasi on 
sent qu'il faut tenir un juste milieu. 

Les crayons que j'ai présentés, el qui oût fiïé 
l'ittentioa , étaient composés ainsi qu'il suit : 

Les uns étaient formés de deux parties de car- 
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bure et de trois d'argile ; les autres de deux de 
• carbure et de deux d'argile , etc. , etc. 

Cette composition peut être variée k l'iniini , 
et pour les nuances et pour la dureté , avantages 
précieux que ne donne point la mine naturelle. 
Une cbose importante dans cette opération , 
c'est (jue tous ces crayons sont au moins aussi 
noii'S que ceux faits avec la mine naturelle , et 
ils ont l'avantage de ne pas faire un dessin aussi 
luisant, ce qui nuit beaucoup à l'effet. Au surplus, 
en mettant relativement peu d'argile et beaucoup 
de carbure , on obtient le même effet. 

Je dois maintenant exposer la manière de pré- 
parer la pâte qui sert à former ces crayons. Lors- 
que les matières sont passées exactement , on 
mêle un peu d'argile avec le carbure , et on 
hroie le mélange jusqu'à ce qu'il soit réduit en 
une pâte extrêmement fine. Pour s'assurer s'il 
est assez broyé, on fait cuire un peu de cette 
pâte : si , en la taillant , on aperçoit des grains 
de mine, le but est manqué ; s'il en existe en- 
core , il faut broyer de nouveau jusqu'à ce qu'il 
n'en existe plus. Ou y mêle ensuite le reste de 
l'argile qui avait été pesée , et on recommence 
à broyer jusqu'à ce qu'on n'entende plus passer 
la molette. 11 faut alors que cette pâte , qui est 
très-liante , soit très-épaisse ; il suffit qu'elle 
puisse se manier. On en forme une boule que 
l'on met sous une cloche de verre , posée si 
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L.plat rempli d'eau , ayant soiu de la placer sur un 
1 i^pport qui la sépare de l'eau. 

t. Préparation que doit subir la pâte pour faire les 
crajotts. 

Le premier moyen consisterait à en faire unso- 
Hide , que l'on ferait cuire , et que l'on débiterait, 

l'imitation des Anglais, en lames minces j- 
propres à être introduites dans le bois; mais, * 
outre que ce moyen serait long , diflicile et dis- 
pendieux , il aurait de plus l'inconvénient de- 
mousser prompleraent les scies, et de réduire 
beaucoup de matière en poussière qui serait 
perdue. 

Cet inconvénient m'a suggéré un autre moyen 
que je crois préférable à tous égards, et sans 
m'arrèter à celui que les Anglais ont été forcés 
d'adopter , parce qu'ils ne sont pas maîtres de 
choisir, ayant à traiter une matière solide et 
non une pâte , j'ai pensé qu'en formant des pla- 
ques , et en les faisant cuire , je m'épargnerais 
beaucoup de travail. Il est possible, en effet, de 
faire cette cuite sans que les plaques se gauchis- 
sent , et saus que rien empêche leur placement 
dans les montures en bois. Le succès de ce moyen 
esfacertain ; mais l'expérience m'en a fait con- 
naître un plus simple et plus court. 

On fait dans une plaque de bois de petites ri- 
goK's semblables aux. barreaux tjue forment lea 
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crayons, d'un volume et d'une longueur un peu 
plus grands à cause du retrait. On a soin de Caire 
bouillir dans du suif le morceau de bois portant 
les cannelures , afin d'empècber la pâte de s'y 
attacher ; on prend ensuite de cette pâte avec 
nne spatule , et on en remplit les creux , en 
pressant fortement ; on recouvre toutes les rai- 
nures avec une plaque de buis également bouillie 
dans le suif; on la serre fortement avec une ou 
deux vis , et on laisse sécher le tout dans cet état. 
Comme l'air de l'atmosphère ne peut toucher la 
pâte que par les bouts , ils sèchent les premiers ; 
ils se détachent des cannelures, en diminuant de 
volume , et peu à peu l'air circule dans toute la 
longueur. On met ensuite le moule dans un four 
médiocrement chaud , oii les barreaux finissent 
de se dessécher. Quand ils sont à ce point , on 
retire le moule et on le vide sur une table garnie 
de drap : on voit alors tous les barreaux qui 
doivent former les crayons ; la majeure partie 
est d'un seul morceau , quelques-uns sont en 
deux : mais tous sont parfaitement droits, point 
bien essentiel et très-important. 

Pour donner de la solidité à ces crayons , on 
les place perpendiculairement dans un creu^t; 
lorsqu'il en est rempli , on jette dessus de la 
poussière de charbon , environ deux pouces d"é- 
paisseur , ou du sablon iln , ou de la cendre ta- 
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Lmisee : toutes ces matières produisent un bon 
.effet. On met un couvercle sur le creuset, et on ] 
j|le lute avec de l'argile, de la craie , ou quelque 
L aotre substatwe capable àe résister » un grand 
i fyii. On met le crensel au feu et on te tait rougir; 
Lie degré de chaleur qu'il doil recevoir est relatif 
u ta dureté que l'on reut docioer aux crayons ; 
Fil est réglé par le pyromètre de fFedgewnod. 
Quand les crayons sont cuits , on retire le creiiset 
et OD ks laisse refroidir pour les en ôter. 

Si ces crayons sont destinés à tracer des plana , 

à dessiner l'architecture , ou à f'ornïer des lignes 

très-fines , il faut , avant de les monter , les 

tremper dans de la cire presque bouillante , ou 

du suif à la même température, ou en&a dans un 

mélange de l'un et de l'autre. Cette immersion se 

t&ît en mettant ces crayons sur un grillage de (tt> 

Pde-fer , et en ks plongeant dans une chaudière. 

' Ils acquièrent par-là de la douceur ; ÎU s'usent 

beaucoup moins en travaillant , et ils gardent 

parfaitement leur pointe. 

Lorsqu'on emploie ces crayons à dessiner Fop. J 
^nement , la figure , etc. , il est préférable de ne J 
ipas les plonger dans ces préparations ; ils font 
■un dessin beaucoup plus vigoureux , du plus 
tbeau mat , et qui n'a pas le luisant incommode 
9 de la mine de plcHiib ordinaire. 
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Deuxième procédé pour faire des crayons arti^ 
ciels dune qualité différente de la première, ^k 

Toutes les opérations sont les mêmes , excepta 
qu'on y ajoute du noir de fumée , c'est-à-dire^ 
que les crayons sont un composé de cette ma- ' 
tière , de carbure de fer et d'argile : on les cuit 
de même , et on a soi n que , dans le moment de 
la cuite, ils soient enfouis, dans le creuset, sous 
les matières désignées plus haut , pour les sous- 
traire au contact de l'air et éviter que le noir- 
de-fumée ne boule à la superficie ; ce qui 
manquerait pas d'arriver si on négligeait ccltj 
précaution. 

On peut , comme on le voit , faire une s 
rie de crayons à l'infini , en mettant plus « 
moins de noir-de-fumée et d'argile , et l'on ob^ 
tient par-là des crayons depuis le noir le plus î 
tense jusqu'au plus pâle, lis sont aussi de la meil- 
leure qualité pour dessiner la nature dans toutes 
ses productions ; les dessins eu sont beaux et vi- 
goureux , et aussi noirs qu'on le désire. 

Troisième procédé pour faire des crayons ariijl- 
ciels colores, jJ 

J'ai senti l'avantage d'enrichir cette coUectiou^ 
de crayons artificiels colorés , qui puissent servir 
à dessiner la miniature. Je suis parvenu à en 
faire qui peuvent être montés en bois comme lc& , 
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Sapucines , et qui font également la pointe. Je 
a'ai pas encore obtenu toutes les coulcnrs ; mais 
fÈè premiers essais ne me laissent aucun doute sur 
e succès. 

On a des crayons couleur de bistre , en em- 
ployant la terre d'ombre calcinée , mêlée avec 
l'argile. L'oxide de plomb rouge ,■ connu sous le 
nom de rouge de Saturne , donne un Irès-bean 
crayon aurore. Le carmin en donne un de sa cou- 
leur , ainsi que tous les roses , en y ajoutant plus 
ou moins d'argile : les laques ont les mêmes pro- 
priétés, etc. 

Il taut cependant noter que toutes les couleurs 
qui sont susceptibles de se brûler ne doivent pas 
être cuites comme les autres ; on se contente, 
pour les durcir , de les mettre sécher à 1 etuve, 
et ensuite de les faire bouillir, ou dans l'huile , 
ou' dans le suif, ou dans la cire , ou enfin dans 
un mélange de ces matières. 

Tous les oxides métalliques colorés deviennent, 
comme on le voit, propres à faire des crayons : 
ceux du fer en procurent de plusieurs espèces dif- 
férentes, dans la proportion qu'ils contiennent 
plus ou moins d'oxigène , tels que les rouges , les 
bruns-rouges , les bruns-violets , etc. On obtient 
les crayons bleus avec l'indigo , ou le bleu de 
Prusse mêlé avec l'argile. 
.11 faut avoir soin d'employer pour les crayons 



;es. 

s. ^M 
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colot-GS l'argile très-blaocbe > afin (jue leur 
leur ne soit pas altérée. 

Pour la manière de faire les montures de ces 
crayons, on suit le procédé connu; un emploie 
pour cet objet le bois de cèdre ou de genévrier, 
comme le meilleur pour ces sortes d'ouvrages. 

Manière de mouler ctfonner des crayons pro^ 
à dessiner le modèle ou les rondes-bosses. 
Il faut avoir des modèles de crayons en fer, de 
la forme qu'on désire ; on les attache perpendi- 
culairement sur une plaque de tôle , dont les 
bords sont relevés à la hauteur que doivent avoir 
les crayons. On forme un composé d'étain , de 
régule d'antimoine , de zinc , ou de tous autres 
métaux capables de se durcir par le mélange ; on 
les fait fondre dans un creuset, et on les verse 
dans le moule de tôle oii sont plantés les modèles 
de crayons en fer ; on laisse refroidir la matière; 
on retire ensuite les modèles en fer, qui laissent 
des creux servant à mouler les crayons. 

On remplit complètement les trous du moule 
avec de la pâte préparée. Cette opération finie , 
on la laisse sécher ; et , comme elle diminue de 
volume en séchant, les crayons se détachent ai- 
sément , et on les renverse sur une table cou- 
verte d'une étoffe pour les empêcher de se cas- 
ser ; on les laisse ensuite sécher davantage à 
l'ombre, ensuite à letuve , puis au four, et en- 
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X on les met au creuset comme les premiers , 

n prenant la même précaution de les couvrir de 

Ifaarbon pulvérise on autre matière , pour em- 

k;her le contact de l'air ; quand ils sont cuits , 

»n peut les employer pour dessiner. 

On sait que, pour dessiner l'architecture et les 
plans , il est nécessaire d'avoir des crayons qui 
fassent parfaitement la pointe : on obtient ces 
crayons en faisant fondre du plomb dans un 
creuset , où Ton met du régide d'antimoine ; et 
lorsque tout est fondu , on y ajoute un peu de 
mercure : il résulte de ce mélange un métal com-« 
posé qui est friable sans être dur, et qui peut 

Iétre aisément taillé en crayon. 
Wouveau moyen défaire des crayons excellens 
r et économiques. 

\ Nous n'estimons les découvertes qui ont pris 
■aîssance dans notrt* patrie , qu'autant qu'elles 
'ont été faire un voyage plus ou moins long aa 
delà de la Manche ; alors elles sont acciieillieB 
etgénéralementprônées. Nous avons eu souvent 

I;DCcasiondetenir ce langage, et nous allons four- 
Éiîr aujourd'hui une nouvelle preuve de cette 
assertion. 

Le procédé que nous allons décrire a été ap- 
torté d'Angleterre ; nos voisins nous l'ont donné 
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comme une deconverle faite dans leur lie. AprJ 
Tavoir fait connaître , nous leur nommerons le 
Français qui en a eu la première idée , et nous 
reprendrons un bien que nos voisins voudraient 
s'approprier. 

« On se procure du charbon à grain Irès-fin ; 
on le scie en fragmens de la grosseur qu'on desîre 
donner aux crayons : tous ces fragmens sont 
places pendant une demi-heure environ , près 
d'un feu léger , dans une terrine remplie de cire 
fondue ; après ce temps on les retire , et il ne 
reste plus qu'à les laisser se refroidir. ^Ê 

)j Pour donner un grand degré de dureté avH 
charbon , il faut ajouter de la résine à la cîre ; on 
substituera un peu de beurre Ou de suif à la ré- 
sine , si l'on désire au contraire que les crayons 
soientlrès-mous. Les dessins faits avec ces crayons, 
dit l'auteur M. C. Pje, qui a obtenu , de la So- 
ciété d'encouragement de Londres , une médaille 
d'argent pour la communication de ce procédé , 
sont aussi inaltérables que si l'on s'était servi 
d'encre , et le frottement ne les efl'ace pas. U 
ajoute que ce moyen , aussi simple qu'économi- 
que , peut être employé de même pour durcir 
les pierres calcaires noires et rouges dont sah 
servent les dessinateurs. » .■ 

Note des rédacteurs. Le procédé qui consiste 
à employer du charbon comme crayon , n'est pas 
nouveau ; de temps immémorial les peintres se 
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servent du charbon fait avec du fusain , ou tout 
autre bois compacte , pour esquisser leurs ta- 
bleaux : mais c'est à Conté , à qui les arts in- 
dustriels doivent la plus grande reconnaissance , 
qu'appartient la découverte dont se glorifie ici 
M. Pje , de faire tremper les crayons de charbon 
ou de toute autre matière dans de l'huile , de la 
graisse , de la cire ou de la résine , ou dans un 
mélange de ces substances, pour leur donner la 
ténacité , la douceur, le moelleux qu'on recherche 
dans un bon crayon (i). 

Nous n'adoptons point le procédé que nous 
venons de décrire par plusieurs raisons : i'. il 
est difficile de scier un morceau de charbon pour 
conserver un crayon qui ait une longueur suflî- 
saote ; 2°. on trouve rarement dans le commerce 
du charbon à grain très-lin comme on le prescrit; 
5°, cette opération est longue et sale. Nous avons 
fait sous les yeux de Conté d'excellens crayons 
de cette nature par un procédé bien plus facile 
et plus propre ; le voici : 

L'on prend du bois de fusain , que l'on tra- 
vaille , soit au rabot , ou simplement avec un. 
couteau , pour lui donner la forme et la longueur 
qu'on désire ; on le place dans un creuset , que 
J'pn remplit avec du sablon fin ; on couvre le 



K(i) foyez le Mémoire précédent , page 39 de ce v<h 
jui a élé écrit en 1795 , et » été publié en t8o5. 
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creuset et od lute. Oa le met dans ud fourneau , 
ou le fait rougir, et oq Je tient dans cet e'tat 
d'incaDdesceoce pendant une demi-heure , on 
enlève le creuset du feu , on le laisse parfaite- 
ment refroidir avant d'en retirer le charbon , 
qu'on ploDge dans la cîre fondue ou dans un mé- 
lange de résine , de cire, de suif , d'huile ou 
de heurre , selon que l'on désire une plus ou 
moins grande dureté dans le crayon. 

Il y a plus de viugt ans que nous avons exécuté 
ce procédé , qui est entièremeot dû à Conté, et 
qui est bien préférable à celui qui nous est venu 
des bords de la Tamise , où l'on a dénaturé l'io- 
ventîon première. -^^Ê 



Manière de préparer la poix minérale , ou bi- 
tume, et de l'employer sur plâtre ou autres 
matières (i). 

M. le baron de Boîs-d'^isy iécouwrit la mine 
de poix minérale ou bitume , à Seyssel , sur la 
rive gauche du Rhône , dans le département de 



(i) Ce mémoire dont les bases nous ont été fouroies 
par M. Hey , restaurateur àe tableaux et marchand de 
couleurs à Paris , rue de l'Arbre-Sec, n". /,6, est lecom- 
ptément de ce que nous avons dit de cette subitonce , 
7\)m. III , ExrosiTroM de 1S19 , pag. 194. 
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l'Ain. Cette découvertcqu'ii communiqua àM-^ej- 
mit ce dernier à même de faire quelques ex- 
périences sur cette substance. M. de Bois-djd'isf 
se disposait à faire exploiter cette mine , lors- 
qu'un Anglais , M. Tajlor , traversa son pro- 
jet , en se rendant propriétaire de la mine de 
Sejsse!, d'après les avantages qu'il avait recon- 
nus dans cette substance , et d'après ce que lui 
en avait communiqué M. Re.y , dont l'Anglais 
avait capté la confiance. D'après les premières 
ouvertures que le fabiicant avait faites à M. Taj- 
lor , qu'il ne regardait que comme un curieux 
qui cherche à s'instruire , celui-ci était conti- 
nuellement cher M. Rcj, suivait avec le plus 
grand soin toutes ses manipulations , et ne tarda 
pas à connaître et la substance et l'emploi qu'oa 
pouvait en faire. Lorsqu'il se crut suffisamment 
instruit, il se rendit sur les lieux, achetais 
mine , comme nous l'avons déj k dit , fil expédier 
des cbargemcns considérables de cette poix mi- 
nérale pour l'Angleterre. 

M . de Bais-tV Jisj ne s'est point découragé ; il 
s'est rendu en Auvergne pour faire exploiter les' 
mines de bitume que .les naturalistes avaient 
déjà décrites, et nous voyons avec satisfaction 
que les belles découvertes de M. B^ ne seront 
pas perdues pour les arts et pour l'industrie. 
M. Gault de Saint- Germain a fait part à la So- 
ciété d'encouragement des recherches qu'il a 
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Ëiîles à ce sujet dans l'ancienne Auvergne. Il a 
constaté que la poix minérale se trouve au Puy- 
de-Ia-Poix , et que sa trace se prolonge dans nue 
direction fort étendue. Le Puy-de-Crouelles , 
Saint-AUyre , Gei^oviat , le Pont-du-Cbàteau , 
et plusieurs autres endroits , qui ne sont distans 
* que d'une lieue les uns des autres , renferment un 
grand nombre de mines ou sources que l'on 
peut exploiter à peu de frais. 

M. Mejf prépare et emploie le bitume ou 
minérale de la manière suivante : 



1 



Emploi de la poix minérale en mastic. 

Il faut la faire fondre naturellement et sans 
mélange d'buile , d'essence , de litharge , et lors- 
qu'elle sera fondue , on la coulera , comme du 
plomb , dans les fentes , les crevasses , les lé- 
zardes et autres dégradations ; cette opération 
faite, le bitume-mastic acquiert tant de solidité , 
que jamais la dégradation ne se manifestera là 
où il aura bien pénétré. 

A la restauration d'un mur, suivant ce pro- 
cédé , oti aura soin de nettoyer intérieurement 
les trous , les crevasses , d'en chasser parfail 
ment la poussière et d'en extraire l'humidité 
tant que cela sera possible. 

Enfin, lorsque le bitume-mastic sera refroidi, 
on unira sa superficie en y passant un fer très- 
cbaud. . ,,. 



1 



w, 
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'mploi de la poix minérale pUis ou moitts 
liquide, 

11 faut la concasser , la faire fondre dans une 
cbaudière de cuivre on de fonte , et y introduire 
par livre , 

3 onces d'huile de lin , 

4 onces d'huile grasse , ' 
4 onces de lîtharge. 

Lorsque le tout est fondu , on le retire du feu , 
crainte d'accident , pour y ajouter , 
k 4 onces d'huile essentielle de térébenthine. 
P Sîlcsmursqu'onse propose de couvrir étaient 
par trop humides , il faudrait les ressuyer avec 
un feu de paille ; après quoi , on y passera une 
couche de bitume à la brosse , que l'on fera pe- 
nèlrer avec un fer très-chaud , et seulement après 
que la couche aura été refroidie. Quand la pre- 

ère couche sera sèche , on en passera une se- 

mde, en procédant de même. 

Si les tableaux ne sont pas destinés à être pla- 
cés contre des murs bien secs , ou qu'on ait 
quelques craintes , M. Itej- les enduit par der- 
rière d'une couche de bitume, et les met ainsi à 
l'abri de l'humJdité , qui pourrit les toiles en peu 
de temps. 

M. Rey a aussi montré la possibilité de faire , 
avec beaucoup de facilité, des bassins de toute 
dimension propres à contenir l'eau. On en voit 
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un cbez lui qui est de la plus grande solidité et 

qui lui sert depuis plusieurs années. 

Ce bassin , de bitume-mastic , est composé de 
cinq planches , sans clous ni assemblage ; elles 
sont au contraire isolées de deux à trois pouces 
et remplies de bitume, qui en fait la solidité. Il 
a été , depuis six ans , continuellement rempli 
d'eau et exposé aux injures du temps. 

f^ojez, pour le complément des notices sur 
cette découverte , ce que nous en avons dit au 
Tome cité dans la note qui précède. 



EXCURSIONS B0 MERGtRE. 



BULLETIN DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1 



Plusieurs de 
jour au ■ 



'S Sociiites tenant leurs séances le dernier 
a paru plus coovenable . 



ter les relards et les inconvëDiens qui en résultent, de ne 
rendre comple qu'en février de celles de janvier, et de con- 
tinuer'ainsi à l'avenir. 

CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 

Revue industrielle du premier jour de l'an. — C'est 
«ne époque reœarqualtle que celle du premier jour de 
Van, en ce que chaque art industriel paie ordinaireinent 
S0U tribut à la mode ou au besoin. Depuis le pins utile 
jusqu'au plus frivole , les arts deviennent des auxiliaires 
indispensables , sans lesquels la puissauce , l'amitié ou la 
reconnaissance ne pourraient pas offrir leurs souvenirs : 
c'est l'époque oii on leur rend rhommage qu'une antique 
habitude a consacré , et qui procure de grands avantages à 
l'industrie, surtout dan» celte capitale. 
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ILm brillans magasina de tous les quartiers île Paris ont, 
comme dans les années prëcédeates , lulte d'éJcgance et 
d'eSbrts pour offrir aus Parisiens tout ce qui pouvait cbar- 
mer leurs yeux et faire délier leurs bourses. Les marcbaqi^s 
devaient être satisfaits ; et c'est avec un plaisir mêIéd'orT7 
gueil lialianal , que nous nous sommes rappelés que ces 
milliers de coIiHchets , jadis tirés de l'Allemague , se fa-r, 
briquent maintenant en France , oii toute l'Europe peut, 
même s'en approvisionuer , et font vivre une grande quan- , 
tité d'ouvriers dans la saison la plus rigoureuse. ; 

L'observateur a également remarqué que les objets d'uti- 
lité avaient, cette année, obtenu une préférence méritée ; 
et puisqu'il est inconteslable que la morale et la science 
sont deuï choses qu'il faut rendre aimables et séduisantes, 
on doit savoir beaucoup de gré aux libraires , aux gra— r, 

veurs , aus lithographes , vo/re /n^Tie aus confiseurs, , 

d'avoir ingénieusement saisi cette époque pour offrir uaç;,. 
foule d'ouvrages instructifs sous les formes les plus sédui— ,< 

sanles Que diraient en effet nos aïeux , s'ils pouvaient , 

partager nos jouissances , et qu'ils nous vissent apprendre, 
l'histaire , la géographie , la musique , la mythologie ,.ia 
peinture , la botanique , la broderie , tout en jouant aui^,; 
cartes , ou en mangeant des bonbons. On sait , qu'à l'aide . 
de ces sucreries , plusieurs arts sont trailés en cours élé- , , 
mentaires , et qu'avec une poche garnie de trois ou quatre 
étuis , on peut , comme le sage Tluilhs , porter au loin et , 
avec soi toute la science. 

Nous ne pouvons donner ici qu'une revue très-rapide ■ 



des principaux objets qu'on a remarqués , en commençant 
par ceux qui nous offrent de véritables richesses nalionaJej, 
et dont l'exposition se trouve liée à l'époque dv premier 



I 



jour de tan. 

— Exposition des produiit de la manufacture de Sè- 
vres. — La galerie d'Âpoiion , au Louvre , renfermait ces 
magnifiques produits. Sur la table du milieu , et dans 
quelques embrasures des fenêtre» , on avait placé ceux qui 
avaient été confcclionnés en 1820 , et , sur des gradins , 
vis-à-vis figuraient des produits des années précédentes. 
Beaucoup de variété dans tes porcelaines , un bon choix de 






éclat parfait dai 



luleurs , 
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parfaitciueut 



Mfà. Hua pcre et fils qui ]ien<]aBl long-temps l'ont adm 



c talent el 



nlegnte. 



'■ — 'Manufacture rqyale de mosaïque. — M. Belloï 
qui en est le directeur , a de nouveau prouvé , telle an- 
nde , qu'elle méritait ta protection spéciale de b. M, 
Elle « mis SOU) les yeui du public trois tables de marbre 
•de fort bon gol^t , et un garde-cendres orné de fleurs par- 
faitement imitées. Le travail en est délicat et les cou- 
leurs très-variées. Cette branche d'industrie , qui man- 
quait il In Fhmce , s'est difficilement naturalisée ; mais 
lout fait espérer qu'elle prospérera , car les étrangers com- 
tnenceiit à recliercher ses produit». 

L'exposition des produits des quatre manufactures 
royales ifonririue l'opinion que nous avons énoncée dans 
lediscourspréliminaire, T'orne I".,/>og'e 127 et suivantes: 
les soins et les dépenses rendent la supériorité de ces éta- 
blisscmeus roysus aussi facile à expliquer qu'il est impos- 
»ible de la nier, lis sont les modèles et non les rivaux des 
manufaeturesdu commerce. C'est en imitant eu général 
les formes et les ornemens de Sèvres que ces der 
augmentent leur débit ; de même que c'e 
marque Jaçon de la Savonnerie que les plus beaux tapi 
d'Aubussou ont cours dans les marchés de l'Europe. 
rapproclicmeiis forcent à confectionner avec goût des pro- 
. duiù qu'on se procure à des prix bien moins élevés. 

— Salons de M. Alphonse Girouii, — La mode , qui 
rarement justifie ses caprices , a cette fois dédommagé les 
curieux qui se portaient en foule dans la rue du Coq-baînI- 
Honoré. Des milliers d'objets détoraîent les cinq ou six 
talons dans lesquels M. Giroiix les avait classés , en quel- 
que sorte par genre. On y voyait à chaque pas i'adiesse 
inconcevable des mains de nos ouvriers, les combin 
les plus séduisantes de jolies inventions. I.'épc 
deaBx étant passée , il serait inutile d'en faire 
tin»; mais les cnr/onno^e* , \es paniers , ies àoîlcs , les 
album , les colleclions de lontes espèces prouvaient jus- 
qu'à l'évidence , d'un côté , les progrès de plusieurs manu- 
^ctitres ou ateliers qui fànrnisgentlei mauères première^'. 
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Aie l'autre , ceux de l' ébéniste rie , de l'art du tourneur, 
àe la litbograptiie , de la gravure , de l'art de colorer le* 
estampes , et de celui du dessin. On feuilletait avec em- - 
pressement surtout les album composés par les habey, 
les fernet , etc. ; et c'est précisément ce qu'il faut remar- 
quer , c'est que les grauds artistes ont le bon esprit de 
mettre en quelque sorte leur savoir en petite mounaie : il 
circule rapidement , sous toutes sortes de formats , et dé- 
veloppe partout d'iieureux gcrmej. 

— Théâtres. — X2 Académie royale de musique a fait 
en i8î.o des progrès d'activité très -remarquables. Les 
constructions de la salle de VOpéra , malgré fa rigueur de 
la saison , se continuent. Tout doit nous faire croire que 
l'architecte habile qui les dirige saura mettre à profit les 
utiles travaux du Conseil de salubrité de la ville de Paris , 
cl qu'enfin , sur quinze salles de spectacles à peu près que 
nous avons dans la capitale , au moins une nous servira de 
modèle pour nous apprendre ce que nous ignorons , ou ce 
que nous n'avons jamais voulu mettre en pratique ; c'est 
que l'on peut en hiver échauffer à volonté et dottoer tel 
degré de température que l'on veut , et en été rafratcliir 
également toutes les parties de la salle, ^lou3 connaissons k 
Paris un modeste savant qui nous a souvent répété qu'il 
garantissait l'exécution de ce double prol>lème, si oa 
voulait suivre ses plans. L'Opéra est à même d'éprou- 
ver l'iniluence de ses conseils , et dans un temps oii c'est 
la mode de tout assurm , espérons que le Gouverne— 
;nent , qui dirige en quelque sorte ce théâtre , pren- 
dra sps mesures pour assurer les plaisirs et la santé du 
public speclalenr. — L'Oiiftin est sorti de ses ruine*. La 
salle est belle ; on a même dit qu'elle l'était trop : les 
dorures écrasent les parures des femmes. Le foyer est 
fort élégant. Il est 3 regretter que , dans la çonstructioa 
de cette salle , on n'ait point cherché à exécuter les . 
travauK qui procurent l'assainissement des salles de spec- , 
tacles , et donnent les moyens de les échauffer ou de left 
■ afraichir à volonté. — L' Opéra- Comiyue a tait faire , ea 
iSsD , un grand pas à l'art du décorateur : M. Paul a 
dongé dans Corisandae un exemple heureux de «ou uou- 
vcait s^stétne. Il est fdclieux que le public ne jouisse pas 
s souvent de cette pièce , et qu'on ne multiplie pas leï 
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applicatioiis des procéda de M. Paul. — Le F^attde%nlh 
dam la m^me annéev noas a pmenté , dans plasiears jo- 
lies pîëces , des décorabons lort bien adaptées à Jeurs di- 
irers genres. On doit Ini saroir gré des soins qu'il prend 
pour intéresser le poblic aux localités ; car elles changent 
fonrent â ce théâtre » Ton des pins snirâ de la capitale , 
et on y en 1820 , on a représenté Tingt-deux nouTeautés. 
— Le Cjrninaêe^Dramatique a été construit rapidement. 
La salle offre des loges disposées à peu près snr le modèle 
de celles de Fejdeau ; mais une partie n'est pas masquée 
par d'épaisses colonnes. Les omemens sont en général de 
bon goût , et les jeux quittent souTCut la scène pour ad- 
mirer deux channans tableaux de M. Horace Yemet placés 
sur les ayant-scènes. — Les Wariétés ont rivalisé avec le 
f^€ttidevilU pour le nombre de pièces nooYelles ; vingt-six 
j ont été représentées , et quelques-unes avec àes décora- 
tions él%antes. — Les théâtres de la PorteSmiU-^Martiny 
de \ Ambigu^Comique et de la Gdité ont le droit de figu- 
rer aussi dans cette petite revue , ainsi que le Cirque^ 
Olympique , en ce que ce sont les théâtres oii les décora- 
teurs et les machinistes font le plus d'efforts pour satisfaire 
un public avide de nouveautés et de sensations. On y a vu 
des décorations qui accroissent la réputation des Cicéri et 
de tous ses émules. Si les progrès de l'art du décorateur 
étaient en proportion avec le nombre de pièces qui récla- 
ment ses talens , nul ^onte qu'il ne serait porté fort loin ; 
car , en 1820 , on a joué cent ^ente-huit oovrages nou- 
veaux y et le Gymnase n'existait pas encore ; et dans les 
dix dernières années ( de 181 1 à ibao ) il en a été repré- 
senté quatorze cent trente-cinq. Quelle fécondité! mais 
convenons que dans ce grand concours il y a peu de pre- 
miers prix et beaucoup d'accessits. 

Modes. -^ Si la mode est toujours de mode , comme Ta 
justement dit Marquez , félicitons-nous-en , puisque c'est 
une source inépuisable pour les arts industriels. Au premier 
jour de Tan , elle décore ses temples avec plus de goût et 
de profusion. Ici elle expose les jupons de cachemire et de 
laine mérinos de la fabrique d'essai de Saint-Ouen , et à la 
portée de toutes les fortunes. Là elle présente, pour se ga- 
rantir du froid , des pelisses qui ne sont que ouattées en 
gris ou en puce , avec une doublure rose. Plus loin elle 
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offre des robes de bal , en gaze de laine , en gaxe de laine 
et coton , i)lanche ou rose , en tulle uni et brodé ; du ve- 
lours de toutes couleurs pour les corsages des dames ; des 
plumes noires ou blanclics pour remplacer les fleurs ; dn 
drap et du Casimir noir pour les habits et les culoties des 
hommes ^ des manteaux à V Espagnole pour remplacer les 
capottes. Elle indique les cristaux pour Vornemeni dès che- 
minées; les meubles en bois indigènes , de Wemer ; le «a- 
von de M. de Marson , rue de la Verrerie , n*>. gS , et qui 
mousse même avec Teau de puits ; la préparation régéné- 
ratrice du chimiste Liébert , rue Montmartre , n^. 3o ; la 
crème de beauté ; enfin tous les cosmétiques qui ré- 
parent , comme on sait , tous les outrages du temps , sans 
empêcher , hélas ! les femmes de vieillir. 



Bains chauds à domicile , de M, Valette. — Nous ayons 
annoncé { Tome V. ipage iiS ) cet utUe établissement ; 
mais, pour conserver la vogue qu'il s'est déjà acquise, 
nous devons éclairer l'administrateur sur un abnsquis'ebt 
commis et qui pourrait se renouveler. Les garçons chargés 
de dresser 9 dans les appartemens , les baignoires , négligent 
quelquefois de bien serrer et de fermer les boucles qui re- 
tiennent cette baignoire au châssis en fer qui la soutient ; 
il en résulte que , lorsqu'elle est remplie , et que la per- 
sonne fait quelques mouvemens dans le bain , le ^oîds de 
l'eau et les mouvemens font lâcher les courroies : la bai- 
gnoire s'affaisse et l'appartement est inondé. M. f^alettene 
saurait donc trop recommander à ses garçons les soins les 
plus minutieux^ C'est dans son intérêt que nous lui don- 
nons cet avertissement. 

— Noui'elle étoffe appelée velventine. — Elle se fabrique 
à Amiens , et sert à faire des meubles. M. Le Caron a eu 
pour cet objet un brevet de perfectionnement. Le dépôt 
est chez M. Despreaux-^Saint-Sauveur , rue Neuve— des— 
Petits-Champs , u°. 35 , à Paris. 

— Tête du grand Pompée. — Une discussion trcs- 
sérieuse s'est élevée dans les journaux étrangers , au sujet 
d'une tête embaumée qui a été apportée à New-Yorck , et 
qu'on prétend être celle du rival de César. Des érudits à 
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fortes lé^es soutieaneut que celle-ci est bien la même que 
celle qui lomba sous le couteau du lâche Ptolomée 9 et , à 
l'appui de leur opinion , ils disent qu*en Egypte , oii cette 
létç a été trouvée , personne n'était autrefois condamné à 
la décapitation , et qu'ils ne connaissent que Pompée qui 
y ait perl de cette manière. 

— Oculaire micromèire de M, Arago. — Depuis buît 
à neuf ans ce savant se sert d'un micromètre qu'il a fait 
construire pour les mesures de petits ^ngles , et il l'a com-> 
m unique au docteur Pearson, Retourné à Londres , ce 
docteur s'attribue ou se laisse attibuer cette invention 
française , et jen publie la description , sans l'assentiment 

de M. Arago 11 est utile de connaître ce fait , pour 

qu'o/i rende à César ce qui appartient à César» 

— Règle météorologique» — M. Muncke , professeur 
de physique à Heidelberg , après avoir répété trois fois 

i>ar jour , et pendant sept ans , ses observations , en a tiré 
a règle suivante. « Dans l'état ordinaire de l'atmosphère, 
M le baromètre monte le matin , vers neuf heures , d'une 
» demi-ligne , et il descend d'autant vers trois heures de 
n l'après-midi. Si l'ascension du matin a lieu , il rij a 
^^ point de pluie à craindre. Mais si le contraire arrive , 
» la pluie ne manque jamais de tomber dans la journée ». 
Le même savant s'est aussi assuré que si le baromètre 
monte vers le soir , il annonce un changement de temps 
et de la pluie. 

* — (éclairage par le gaz hjrdrogène» — Le pçu de 
mots que nous avons dits sur Iç magnifique éclairage de 
l'hospice Saint-Louis a fait craindra siu modeste M. dAr-^ 
cet que l'on ne fût tenté de lui attribuer le mérite entier 
de cette belle entreprise. — Nous nous empressons de con- 
signer ici la lettre qu'il nous a adressée. Le lecteur , en y 
puisant des faits qui sont généralement inconnus , ne 
manquera pas de rendre au savant qui consacre tous ses 
lalens à des travaux utiles , le juste tribut d'éloges qu'il 
mérite. 
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MM. les rédacteurs des Annales de l'indusirie 



Je viens de lire, dans le Tome I". de vos Annales , 
iptembre 1S20 , page 190 , l'artiA oii vous dllej , en 
parlaut de l'éclairage au gaz Lydrogènei <i Dans l'enceinlé 
" de Paris , il j- a un lrès~6eau modèle à imiter , celui 

de l'hôpital Saint-Louis , où les Iravatix conduits par 

$f. d'Âi'cet ont complètement réussi dès le premier 

houp. <■ 
' Je suis loin dp mériler cet éloge, el je vous prie , Mm- 
, de publier ma réclamation ânm le procliaia nu- 
de vos Annales ; voici les faits dont la coanaïssaace 
fera reudre justiceàqui de droit. 

En i8i5, M. le comte de Chabrol , préfet du départe- 
ment de la Seine , pensant que Vadminist ration de la ville 
de Parii était fortement intéressée à savoir au juste ce 
■qu'elle pouvait espérer de l'éclairage au gaz bydrogêiie ap- 
pliqué au service des rues de la capitale , m'engagea à me 
cliarger d'établir , pour le compte du Gouvernement , ui 
appareil d'éclairage destiné à étudier cette branche d'tn 
duBtrie, en y appliquant les matières p 
duit la France ; et , en la mettaut en pratiqui 
même , je demandai à ne pas être seul cnargé de ce tra- 
vail , et je proposai de le confier à une commission , qui fut 
nommée , en 1816 , par M. le comte de Chabrol , et qui 

M. \edacde la RockefoucauU , pair de France, membre 
du Conseil général , voulut bien accepter la présidence , 
et aider la commission de ses lumières et de son crédit. 

M. Péligol , adoiinistrateur des hospices , et spéciale- 
ment de l'hôpital Saint-Louis , fut chargé de la partie ad- 
ministrative et de la comptabilité; 

M. Caignard de la Tonr , de la partie mécanique ; 

M, d'Arcet , de la partie chimique ; 

MM. Brische et DespradeaiLT , de suivre la construc- 
tion des appareils , et de se préparer ainsi par la suite h, 
entreprendre la construction d'autres usines d'éclairage, 
Uît pour le compte du Gouvernement , soit pour celui du 

Bimerce, si la cUoie était jugée avantageuse i 
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M. Rohault , architecte , de la direction des bâlimens à 
élever et des dispositions à faire dans l'hôpital. 

Il fut décidé , dans la première séance , préaidée par 
M. le comte de Chabrol , que l'-ippareil d'éclairage serait 
établi dans le local de l'Iiopilat Saint-Louis. 

On reconnut biedtot qne le service de l'hôpital Saint- 
Louis n'eiiger.tit que 3oo becs, ce qui est peu considérable 
pour ce geure d'éclairage , et pour couvrir les frais géné- 
raux de premier établissenieut. On convint alors de com- 
biner l'appareil pour 12 k i5oo becs , et de porter le gaz 
à l'hospice des Incurables-Horeimes , à la Maison royale de 
Santé et à la prison de Saint-Lazare. 

Les travaux furent commencés de suite ; la commission 
n'employa que des ouvriers français et que des matières 
premières d'origine fraTiçaise. Les appareils furent établis 
avec tous les soins possibles , et se trouvèrent terminés et 
en état de fonctionner en février ?8i8. On sait que, depuis 
cette époque , l'éclairage de t'Iiôpital Saint-Louis est en 
activité sans interruption , et qu'il a , comme vous le di- 
tes , Messieurs , complètement réussi des le prtmïer coup. 

La Commission dont les travaux présentent déjà de 
bons résultats regrelle de n'avoir pas été niise à mâme de 
pouvoir publier Tes comptes de ses opérations , et ainsi de 
mettre fin à la mission qui lui a été confiée : mais elle at- 
tend toujours les fonds nécessaires pour faire établir Is 
conduite principale et les conduites de distributions qui 
doivent porter le gas dans les trois établissemens dont j ai 
parlé plus baut ; c est alors seulement qu'elle pourra faire 
connaître , par des calculs clairs et positifs , parce qu'ils 
seront dégagés de toutes les hypothèses dont on pourrait 
les embrouiller aujourd'hui , les véritables résultats que 
l'on peut attendre d'une aussi belle expérience. Il est pré- 
sumable que le ministère de l'Intérieur reconnailra un 
jour l'utilité qu'il y aurait , sous le rapport de la science 
et même de l'économie , à éclairer trois établissemens qui 
sont si voisins de l'hôpital Saint— Louis. 

La Commission n'a point cessé de faire des démarches 
pour arriver a ce but. £lle a d'autant plus à cœur de 1er- 
miner cette affaire , que le compte rendu de l'Administra- 
tion des hôpitaux. , imprimé en i8iq , et les résultats ob- 
tenus en iMao , semblent prouver que, l'éclairage nu gaz 
u'est pas à Paris mèmi; une mauvaise spéculation ; résul- 
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KitopjHMéiiceqiiiaètépDblié rn France de plus mari|uiiit 
à ce sujet. 

Agréez , s'il vous plaît , Messieurs , mes excuses pour 
la longueur de lU'tte lettre , et l'assurance de mes senlî- 
mensbien dévoues. 

Signé , D'ARCET. 
I^ris , le i". décembre i8ao.- 

Bibliographie. 

Histoire générale de l'industrie des peuples- — Tel est 
le titre d'un ouvrage que se propose de publier M. de Gé- 
ronval , et qui doit paraître dans le courant de ce mois. 
Pour donner une idée de celte histoire , l'auteur a déjà 
fait circuler une petite brochure daus laqnelle il présente 
plusieurs considérations sur l'industrie ; elles servent d'a- 
vaut-propos à YHisloire générale . et font désirer que 
M. de Géronval remplisse ses promesses; l'auteur et les 

s induitriels ne feront qu'y gagner. 

Nécrologie. 

]8tg, à l'âge deb4^i)^ > est déce'dé Fran- 
ii-Laurent Lamandé , inspecteur-général du corps 
royal des Pouts-ct-Chaussées , membre de l'Académie 
royale des sciences , belles -lettres et arts , de Rouen. Il 
a déployé de grands talens et de vastes connaissances daus 
les nombreuses 3m.élioralions faites aux ports de Rouen, de 
Dieppe ,Ae Fécamp ,de Saint- f^alery eiAe Honjleur ,vaa.\i 
surtout du Havre , oii l'on continue aujourd'hui l'exécu- 
tion du plan conju par lui pour l'acbèvement de ce port. 

— Du >■; avril 1820 , i. l'âge de flG ans , F.-AIer. 
Quesné , l'un des fondateurs de la Société d'émulation de 
Rouen , et auteur de plusieurs mémoires sur l'agriculture. 

— Du a(i mai 1D20 , M. Cabissol , membre de l'Aca- 
démie royale des sciences de Rouen et de la Société d'ému- - 
lation de la mêtue ville. 11 a fait de profondes recbercLei 
sur la statistique du département de la Seine-inférieure, , 
et sur les antiquités de la ville de Rouen. 

— Duajuillet 1820, M. 6'ci/iVi cfe£ar, magistrat à )&■ 
cour supérieure de Pondicliéry^ 11 a publié une Histoire ' 

incieoLie et moderne. 
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— Du 21 octobre (820, à Colmar, à l'âge de 81 sCi « 
Jean Haussmann , l'un des fondaleun de la belle manu-' 
facture de toiles peintes sur le Logelbach. 

— Du 22 novembre 1820 , à Borne , M. Gerneling , 
gritveur célèbre. 

— Du 8 décembre 1820 , M. Sainl-Aubin , ancien 
membre du Tribuuat. Il a fail plusieurs écrits estimés sur 
les finances et sur l'écouoniie politique. 

— Du , à Paris , W"'. Bigoi , pianiste célèbre , 

âgée de 34 uns. Les aria ont fait en elle une perte irrépa- 
rable. KUe se proposait d'oi'ganiser une école de luusique 
d'après une nouvelle méthode. 

— Du , o Wibourg , M. le baron de Nicolal, 

ancien président de l'Académie des sciences de Saint- 
Pétersbourg. 

— Du ,a Strasbourg, à l'âge de 55 ans , M.-H. 

Pelerscn , professeur de physique et président du consisr- 
toire calviniste de cette ville , auteur à' Observations sif^^ 
U galvanisme. H 

CHRONIQUE COMMERCIALE. ^ 

Entrepôt des vins à Paris. — On s'occupe de faire 
aciiever ce bel établissement , si utile ou commerce de la 
virie, etquime'rile toute la bienveillance du Gouvernement. 

- — Commerce de Sainte-Lucie.. — La gazette de cette 
colonie anglaise contient un article fort curieux , qui 
prouve que les habitans de cette île tirent parti de tout ) il 
est aiiisi conçu : >r A vendre , meubles de toute espèce , 
bois de lit , canapés , verres , carafes , cristaux et la nom- 
mée Maihurine , mulâtresse, âgée de 3oans, ayant une 
oreille coupée. >• 

— Incendie de la ville du Port-au-Prince. — Le Cour- 
rier anglais parle de cet alVreux désastre. Le feu a dévoré 
en trois heures une valeur de 3 millons de piastres , et ré- 
duit en cendres une portion considérable 1' ' '" ~ 

Ijois et ordonnances relatives à l'industrie t 

Devant embrasser notre sujet dans toute son étendi 
il était naturel de méuagcr dans la division généraft 
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' Excursions du Mercure vm Chapitre pour faire conttattre 

à la classe manufacluriére et aux coininerçaus les lois el les 

■rdonnaTices qui les l'nléressent, KIIm peuvent faîie naître 

des spéculations ou engagei' à modifier celles qui sont déjà 



— Une onlonriance , du 20 s"ptemi)re 1820 , 
un tableau des substances qui seront considérée 
drogues médicinales, el assujeilil les épiciers chea lesquels 
se trouveroat quelques-itne; de ces substances , au droit 
de visite , maintenu par la loi du 23 juillet 1 dae. 

— Une ordonnance , du 4 octobre iSîOi continue à 
permettre l'exportatiou , par le cours de la Meuse , des ' 
écorces à tan , et du charbon de bois provenant des forêts 
des Ardonnes. 

— Par ordonnance additionnelle â celle du 11 octobre 
1818 , la prime d'encouragement pour la pèche de la mo- 
rue sera allouée aus navires qui , allant pêcher s 
grand banc de Terre-Neuve, iront porter le yirodi 



tde 

u k nie de 



_ i?c!ie aux îles Saint-Pierre rt Miquelot 
Terre-Neuve pour l'y faire sécher. 

— La loi du 7 juin 1820 ayant établi snr les grains et les 
farines venant , par navires français , des pays de produo 
tion, uu droit moindre que sur les grains et les farines qnt 
sont importés d'ailleurs , une ordonnance , du 23 oclobro 
1820 , désigne ,commepaysde production, les ports de la 
mer Noire , de l'Egypte , de la mer Baltique , de la mer 
Blanche , des Étals-Unis d'Amérique. 

— Par ordonnance , sont accordées trois foires à la 
commune de Rréhan-Loudëac ; une aux communes dp, 
Billio , de Plumclec et d'Agan ; quatre à la commune de' - 
Hoissac ; deux' à celle de Vidaubâu ; quatre , ai^ lieu de* 

de Monsols ; deux k Viels-r* 



une à Montcootour; 
rice ; une à Fabrègue 



K k Versond , 



rs de Châtain , de Rioi 



àSaint-Mau- 
le de Château- ' 
it de Marl^ff \ 



. Les fc 
sont changées. 

— Par ordonnance , sont autorisés, le S'. Brothier , 
propriétaire du domaine de Castelnau-de-Mesmes à coa- 
ItTuire dans son domaine on haut fourneau à fondre terril 
iefer el un feu d'affineriejiouT convertir la foute «i 
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fpr; 1m S". Jobezet Mounier, proprielnires des usines déi 
Siùm , à clianger uoe platinerie établie dans ces usines 
eo une qffînerie ; et le S'. Pons à établir ua/eu de forge 
il la calaiane , au lieu dit Mitîa-Ribera. 

LIVBES NOUVEAUX. 

i'. Livres FBI NCÀis. — Essais sur l'art mélallique , ou 
Traité élémentaire sur ta connaissance des luincïi métalli- 
ques , l'art lie les exploiter et de les fondre; par Beniairiîa- 
Efie Lefevre , docteur en médecine de la faculté de l'arii. 
Du vol. in-ia. Biaise le i^u.ie. 

— Instruction théorique et pratii^ue sur la fabrication 
des eanx-de-vie de grains et de pomnies-de- terre ; par 
C.-J.-A. Matthieu de Dombaslc. Sroch. in-8 , avec tig. 

- M"". Huzard. 2 fr. 5i> c. 

— Ë3sai sur l'instruction des aveugles , ou Exposé ana- 
lytique de» procédés pour les instruire j par M. Guillé , 
dii-ECteur général de l'Institution royale des jeunei 
gles. Un gros vol. in-8. Chansou, lo fr. , 10 fr. (Jo 

2°. Livres ÉTfiificERs, • — La peinture desancîei 
blie; ^ax Fr-A. IValtsr. In-S". Berlin, i8ko. 

— Voyage dans le nord de l'Allemagne, ou description 
de l'élat actuel des institutions politiques et sociales , de 
l'agriculture , du commerce , de l'éducation , des mceurs 
et usages de ce pays , et principalement du royaume de 
Hanovre; par 'Tiiamas Hodgskin. a vol, iu-8. Edimbourg , 
iSao. Constable. 

— De l'influence de l'agriculture sur le bien général et 
la civilisation , principalement de l'architecture hydrau- 
lique et des monumens de l'arcbitecture civile des l^gyp- 
tiens ; par C.-F. de TViebeking. 4 vol. in-8°. , avec fig. et 
cartes- Nuremberg , i8i6ài8ig. Iliégel , 1 1 flor. 

— Annales de la cb orographie. Ouvragepubliéparsous- 
cription, en 12 livraisons ou 2 vol, in-S". Prix, 3sh. 6d. 
par livraisons. Chez Treuttel et Wurtz , à Londres , et à_ 
Paris , cbeï Delaunay. 

— Recueil de décorations de théâtre esécutées par iJ 

f)lus habiles peintres de décorations à Milan ; public p 
e graveur Stuçchi, la-^". Hiian. 
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Hémoire sur des essieux de voiture perfectionnés^ ] 
par M. WiHiam Spratley, de Stratid, traduU 1 
de l'anglais. 

L'on s'occupe depuis long-temps des moyeag^jj 
deconsolider les roues de voitures sur leur essieu,. • 
de manière à ce qu'on n'ait pas à craindre qu'elles | 
se séparent , sans cependant gèaer leur mouve- 
ment de rotation. Une des conditions du problème \ 
consiste à donner , à la roue , facilement et à vo-> \ 
lonlé , tel degré de jeu que l'on désire , et à re- .' 
tenir l'huile ou la graisse , nécessaire pour adou- 
cir le frottement, de manière à ce qu'elle s'insi- 
nue dans toutes les parties, sans s'extravaser au 
dehors. Nous allons , dans ce mémoire , faire 
conualtre la solution de ce problème împorlanti 
telle que la donnée M. Sj>ra(lej , qui a pris une ■ 
patente en Angleterre; iious donnerons ensuite 
les moyens qu'a proposés M. Smith pour arri*, 
ver au même but. 
La Planche i5 donne tous les détails de cettOi 
p. construction. 

Dans lajîjg'. i , L, L est une partie de l'essieu J| 
H, H, le moyeu. On voit en m, un épaulement^l 
réservé pour que le moyeu puisse résister à l'ac-^, 
tion de i'essieu. On a réservé un autre épaule- 
^Ljment en t, afin de soutenir la poussée des colliers 
^Ê Jimales. tom. ii. 5 

L 
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C, C, quoique l'un deux, ou même tous les 

deux puissent être supprimés. 

N., h, représente une cavité annulaire , pour 
loger l'huile oji la graisse qui est retenue par un 
collier de cuir dont nous parlerons plus bas. Une 
rainure longitudinale peut être creusée , soit 
danslemojeuH, H, soit sur l'essieu L,L , afin de 
permettre à l'huile de passer lil)reraent de la ca- 
■vité N, N, jusqu'à la tête K, K, et vice versa, 
quoique cette rainure ne soit pas absolument 
nécessaire. 

L'essieu L, L, est en fer forgé ou fondu ; 
mais , dans ce dernier cas , la fonte doit être 
rendue malléable ; il est fixé à la voiture comme 
à l'ordinaire. II est ajusté convenablement au 
moyeu H, H. Sur l'extrémité de l'essieu on pra- 
tique , au tour, un bouton ou cj'lindre , qui 
est pris dans les colliers C , C , dont nous allons 
parler. 

C , C, Est un collier en fer ou en cuivre fondu 
que l'on fait généralement de deux pièces , qui 
embraient le bouton ou cylindre , ainsi que 
la partie supérieure de l'essieu. Les colliers peu- 
vent être faits d'un plus grand nombre de pièces. 
Un de ces colliers est vu séparément dans la^^g-. 2 , 
qui montre la partie dans laquelle se place le bou- 
ton ou cylindre , ainsi que le trou P, fait dans 
chacun d'eux f au travers duquel passe le boulon D, 
^g. 3. Ce boulon porte .quelque pas d( 
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de sa tête, ets'engagedansuntrou^taraiidë, 

•atiqué dans le moyeu H, liijig- i- LatèleR,K, 
fjBsée sur le bout du moyeu , consolide les col- 
liers dans la boite , s'oppose à la sortie du bou- 
,lgn D , et empêche la roue de s'e'cLapper. 

Le chapeau en métal K, K,fig. i et 4 j est so« 
idémeiit fixé , comme nous venons de le dire, 

l'extrémité du moyeu , et, afin de prévenir la 
fiiite de l'huile , on place une rondelle de cuir 
entre ce chapeau et le moyeu. 

G , Est un bouchon à vis , (îicé dans un trou 
sur le chapeau K : il s'eiilève quand on veut in- 
troduire de l'huile dans le moyeu. Par le simplet' 
déplacement de ce bouchon , on remet de l'huile ' 
Ou de la graisse fraîche , sans déranger aucune .' 
autre pièce ; ce qui est très-avantageux. 

S , S , Virole conique fixée sur le moyeu poup 
«mpêcher la saleté d'entrer dans l'intérieur. Ot| 
laisse un petit espace entre le fond de cette vi- 
role et le moyeu. 

L'invention que nous allons décrire est uoe de 
celles que l'auteur regarde comme les plus im- 
portantes ; elle consiste à pouvoir donner , it i 
volonté, plus ou moins de jeu à la roue, et avec 
beaucoup de facilité. Pour bien concevoir cq, 
mécanisme , il faut se rappeler que le trou P, 
pratiqué dansles deux colliers ,yï^. 2 , estoblong; 
que ce trou est destiné ii recevoir le houlou D, 
fig. 3 \ qui est rond , et que\ par celle disposi- 
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tion , les deux colliers , et par coDséqueot 1' 
sieu auquel Us sont fixes peut prendre tout le 
jeu déterminé par la longueur du trou. Celabieo 
entendu , il sera facile de couceToIr comment 
on règle l'étendue de ce jeu. 

1*. La partie Q , fig. 2 , des deux boites est 
taillée en vis et reçoit l'écrou A ,Jig. 6 , lorsque 
cet écrou est tout-à-fait enfoncé, son épaulement 
est au niveau de la boîte ; 

a°. L'écrou \, fig-6, porte deux mortai' 

a, a, dans lesquelles entrent les tenons b 

[' du plateau circulaire B , Jig. 4 ; de sorte que, si 

l'on parvientàtiaire tourner ce plateau B, lecrou 

A , Jig. 6 , tournera et s'enfoncera plus ou moins 

sur la vis Q.Jig. 2 , et rendra , parce moyen, le 

trou P plus ou moius grand , et par conséquent 

le jeu de la roue deviendra plus ou moins coi 

L «dérable. Cet écrou A , ^g. 6 , se nomi 

f régulateur. 

3'. Pour faire mouvoir le régulateur sans dé-ij 
¥' Tisser le chapeau K , }^,fig. ^ , et empêcher l'huile: 
, de se répandre au dehors, une vis à tête plate I, 
g-. 5 , se loge en R dans l'intérieur des deux 
boites ,Jig- 2 ; sa tète s'applique fortement sur 
la surface de ces bottes , en pressant une rondelle 
de cuicT ,^g. 7- La tête plate de cette vis, dont 
les filets sont en sens inverse de ceux des autres 
vis dont nous avons déjà parlé , se place juste 
cotre les tenops b, b, du plateau circulaire . B 
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['.4; de sorte que le régulateur ne peut se mou- . 
woir en arrière , qu'autant que la tête plate d^ I 
»tte vis le lui permet. Le cbapeau K, K, £ 
lercé dans son milieu pour y recevoir le buuloa 1 
B qui entre par dehors , traverse le plateau et | 
est fixé avec lui par une clavette ou un écrou 
que l'on aperçoit au-dessous de l ,Ji§. i . La tête 
de ce boulon est à six ou huit pans ; il est niù, 
par debors , à l'aide d'une clef, et l'on sent , 
qu'en te faisant mouvoir , on fait avancer ou 
rentrer l'écrou ou régulateur A , et l'on donne ou 
l'on ôte à volonté le jeu à la roue. 

Par cette construction , toutes les diverses par- 
ties de ce mécanisme tournent avec la roue , 
excepté l'essieu L,L, fig, 1 , et le bouton : de 
sorte que le moyeu H, H, le collier de cuir F, 
avec les viroles E, E, et S, S, le chapeau K, K^ 
le boulon D , et le plateau B , avec ses tenons eux, 
fourchettes , le régulateur A et le collier C, C,, 
reçoivent tous ensemble le mouvement do • 
rotation. 

Nous venons de parler du collier de cuir Fj 
il est placé là pour empêcher l'huile de fuir de 
ce côté. Il est construit à la presse de la même < 
manière que ceux que l'on met dans les presses 
hydrauliques; c'est une rondelle plate de. cuir 
qui porte , de la même pièce , un cylindre court 
qui embrasse juste l'essieu. Une virole de inélal, 
I taraudée , entre à vis dans le moyeu et appuie 
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forlemeiit sur la rondelle de cuir pour garantir 
la fuite de l'huile , en permettant le mouvement 
tibre du moyeu sur l'essieu. 

ha Jlg. 8 représente une autre manière 
fixer à vis une roue sur son essieu , sans em^ 
ployer le sjsième des colliers C , C , ^g. 3. JL y 
montre le bout de l'essieu , et R , une -virole où 
collier qui est appliqué dans la même situation 
que ceux que nous venons de décrire, et ayai 
l tomme eux un trou ovale P , pour faire passi 
;, le boulon D , Jig. 5 ; et un filet de vis extérieur. 
la différence consiste seulement dans la ma- 
nière de lier cette partie avec l'exlrémité de 
I Tessieu , sans employer le double collier. Le 
I bouton o, o, est fixé sur le bout de l'essieu , an 
I moyen d'une vis , pratiquée au bout de ce même 
r-éssieu. Cette vis entre dans un écrou formé au 
f =tout de la pièce R. On peut encore , comme 
frindique \ajig. 9, fixer la tête du boulon au 
tout de l'essieu , en l'y faisant entrer à vis , et, 
" afin que cette partie ne puisse pas se séparer , on 
l'arrête par une vis d placée latéralement, et 
i-dont la pointe s'engage dans un trou qu'on a 
rficiu d'y percer jusqu'à une profondeur suffisante. 
i-ajig. 10 montre le bout de l'essieu L , avec 
•le boulon 0, comme nous l'avons fait connaître 
t'dans le premier système qui est représenté tout 
1 monté dans \ajîg..i. 

ifig. 4 fait voir séparément la coupe du 
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«au K , K , afio de faire bien dUtiogner !c pl»- 

aiu circulaire , avec ses deux tenons b,h,Jfà 

e B qui y est iixée , et le bouchon G , pi* 

luel on Hitroduit l'huile ou la graisse. 



Nouvelle méthode de chaiiffage à la vapeur , èi ' 
description d'un nouveau, réfrigérant , extrait 
d'tm mémoire anglais , de M. Fhilip Taylor, 
de Mtddlesex ; par M. Mellet. 

Le chauffage à la vapeur est si commode et si 
avantageux, qu'il est maintenant généralement 
adopté dans les fabriques de quelque importance f 
mais les deux modes usités jusqu'à ce jour pté" 
(entaient des défauts qui laissaient beaucoup ^ 
désirer sous le rapport de la perfection ou dfe 
l'économie : le premier, qui consiste à faire arri*' 
ver les vapeurs immédiatement dans le liquide à 
chauffer, donne une grande quantité d'eau àm 
condensation qui vient se mêler avec la liquew 
et nuit souvent à l'objet que l'on a en vue. Ainsi ^ 
dans la teinture, si les opérations se prolongent , 

tjes chaudières se remplissent et finissent par 
blaisser répandre au dehors la liqueur du bain ; 
'tandis que , d'un antre côté , celui-ci s'affaiblit 
de plus en plus par son mélange avec l'eau sura- 
bondante. Ce mètne procédé est impraticable 
[ans d'autres cas ■ comme lorsqu'il s'agit dé 
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faire évaporer des liquides , lorsque l'on s'oê- 
cijpe de la fabricatiou du sucre 4 du savon , etc. 
Le second mode, qui consiste à faire circuler ia 
vapeur autour des chaudières, s'il n'a pas le dé- 
faut du premier , a l'iuconvéuient de n'utiltser 
qu'une partie de la chaleur, et de laisser perdi 
l'autre partie dans la maçonnerie ou dans l'i 
mosphère. 

La méthode de M, Ph. Tajlor cet exempte de 
ces inconvénieiis. D'abord , il cqiploie toujours 
la vapeur à une température plus élevée que 
celle de l'eau bouillante , ou bien , comme on 
dit , la vapeur à haute pression ; il la conduit 
daus des tuyaux ou des réservoirs plongés dans 
le liquide qu'il s'agit de chauffer; il en règle le 
courant , en maintient la pression et chasse l'eau 

' de condensation par le moyen de robinets ou 

^ GOupapes convenablement disposées. 

Comme la manière de produire la vapeur à* 
haute pre.'ssion a été déjà publiée , ainsi que la 
construction des tuyaux à vapeur , des robinets 
et des soupapes , je ne m'arrêterai pas à ces di 
tails ; je pourrai y revenir par la suite , poui 
l'utilité de ceux qui ne la connaîtraient pas 

' sisterai seulement aujourd'hui sur ce que la mé- 
thode de l'auteur a de particulier et sur les avan- 
âges que peuvent en retirer les fabric 

Les tuyaux ou les réservoirs à vapeur de M. Taj^ 
Jor ont une très-grande surface relativement i 
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teiir capacité ; ils sont placés dans les vaisseaux 

lou chaudières , de manière à rester immergés et 

ouverts par le liquide lotit le temps de l'opéra- 

Rton. La meilleure forme qu'on puisse leur donner 

est celle de petits tubes cylîudriques ou courhes , 

' "^rce qu'alors ils présentent eu effet une grande 
surface sous un petit volume , et qu'en outre ils 
peuvent être disposés en rond , en spirale , en 
li'mcs brisées , en un mot, s'adapter à toutes les 
formes de vaisseaux ou de récipiens; ils sont d'ail- 
leurs de la sorte bien plus capables de résister à 
la force expansivede la vapeur, en même temps 
qu'ils transmettent au liquide toute la chaleur 
avec bien plus de rapidité. 

Il estfaciledesentir les avantages de ce procédé; 
il donne la faculté de produire un grand degré 
de chaleur, de le régler et de Je maintenir, d'eu- ' 
trelenir l'ébullition des liquides les plus denses, 
tels que les sirops et les solutions salines , et de 
rendre facile et sans danger l'emploi de la vapeur 
à haute pression, même pour la chaudière de la 
plus grande dimension. Il peut s adapter à tous 
vaisseaux, alambics, chaudières, cuves, terrines 
ou autres récipiens déjà en usage , sans allérer 
nullement leur forme , leur matière ou leur si- 
tuation. Les tuyaux peuvent être places au fond 
des vaisseaux , ou au milieu , droits , couchés 
ou inclinés , et peuvent être ajustés l'un à l'autre 
y de facilité que de perfeclipn. 
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donner q 
tion de ce procède à plusieurs fahrîcatîons im- 
portantes. Cela le rendra plus clair et mettra sur 
Ja voie pour son emploi dans les autres gen res de 
fabriques. 

La fabrication du sucre et des mélasses exige 
l'emploi de la chaleur pour la clai'ification et la 
concentration des sirops. Four cela on adapte à la 
t:haudière de clarilication un appareil de tuyaux 
à vapeur, comme celui décritc'i-dessus, en l'éta- 

, bllssaut sur des dimensions proportionnées à la 
quantité de sirop qu'il s'agit d'épurer ou de clari- 
iier , et , par le moyen des robinets régulateurs , 
on applique promptement la chaleur, de même 
qu'on l'enlève à l'instant , aussitôt que l'écume 
fi'élève , et cela avec d'autant plus de rapi- 
dilé , que la chaudière peut n'être pas placée 
dans un massif de maçonnerie. On peut la poser 
à telle hauteur qu'on voudra , de manière à pou- 
voir couler le sirop clariGé , par le moyen d'un 
robinet , immédiatement dans la chaudière de 
concentration. Celle-ci est échauffée de la même 
manière. Il est évident que de la sorte on s'épar- 
gne beaucoup de peine, et que le sirop, quoiqu'il 
bouille aussi vivement qu'à feu nu , n'est pas ex- 
posé à se brûler ou à se détériorer ; aussi est-il 
constant qu'on obtient le sucre en plus grande 
quantité, et qu'il gagne en couleur et en qualité. 

_,La,facu!iç^(4ç j^gj^er réfewjljtiftn fçji.d laj^n^l^j 
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p l'opération très-aisée et très-simple , et il en 
résulte qu'on épargne sifr le temps et siir le com- 
nstible. Les ustensiles sontplus durables, parce 
'ils ne sont pas exposés à l'action directe et 
lestructive dn feu , et plus économique, en cp 
l'ils ne sont pas revêtus de maçonnerie. 
Le dislillateur retirera un grand avat^tage dp 
[acjopliçn de ce procédé. Dans ce cas, les tuyaux 
vapeur sont placés , soît dans I? chaudière, 
qui peut ètce simplement un cylindre , spitdans 
Jes ya,isseaux ou les tubes qui conjmuniquent avec 
ra,lai?i^ic, e.t \p système de rpbine,ts ou de sou- 
papes pe;'fl:^ettant de conduire 1? chaleur avec Iç 
P)lis gra,nde précision , l'opération marcher^ 
avec plus de régularité et de sûreté, dll est évident 
4 'aille,urs que le liquide , ne recevant pas J'actioD 
^B^ feu nu , pe tontractei-a p^s le goût d'empyr 
^Ipti.nie, mais donnera un esprit du meilleur goût, 
^" Voici la description du réfrigérant de ^I. T'ii/- 
lor: un tuyau incliné de métal , de terre cuite^ 
pu de toute autre m^lière convenabk' , f;st ajust^ 
par le haut avec le chapiteau de l'alambic , et 
renfermé en tout ou eu partie dans un autre, de 
manière à laisser une cavité circulaire entre deux^ 
Ce tube extérieur eçt Ijxé ou soudé sur le pre- 
mier , et est percé ^u bas d'un trou pour iotro-y 
(Jiiirç diffis lacavité envirpnnante le liquide froid 
qiji dgs,ce|id d'un réservoir par le moyen d'iit^ 
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avoir rempli toute ou presque toute la cavité 
et avoir refroitii et condensé parfaitement l'eS' 
prît, se décharge dans un autre alambic par 
Tin robinet ou une ouwrlure supérieure , et il y 
tombe après avoir reçu un grand degré de cha- 
leur , ce qui économise le temps et le combus- 
tibles. Ces réfrigérans sont en porcelaine, lors- 
qu'on veut les employer à condenser les acides 
ou d'autres substances corrosives. 

Le sel marin , soit qu'on le retire des mines 
sel gemme , soit qu'on i'extraîe de la saumni 
ou de l'eau de la nier , se prépare en faisant éva- 
porer la dissolution pour la concentrer , et en 
la laissant ensuite cristalliser. Dans les vaisseaux 
qui servent à cette opération , on aura soin de 
placer les tuyaux à vapeur un peu au-dessous du 
fond , pour laisser un espace libre où les cris- 
taux de sel puissent se déposer, et délaisser entre 
eux un intervalltj convenable , pour ramasser et 
enlever le sel cristallisé. Je ne m'arrêterai pas à 
faire sentir les avantages qui résultent, pour les 
salines , de ce mode d'opérer, non plus que de 
son application à l'évaporation et àla concentra- 
tion des autres dissolutions salines ou liquides * 
telles qu'on les fait pour le ralfinage du salpêtre , 
la fabrication de l'alun , la concentration de 
l'acide sulfurique. Je ferai observer seulement 
qu'il faut employer , pour la construction des 
tubes , des substances inattaquables par la dis- 
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solution , qu'on veut faire évaporer ; ainsi , 
pour concentrer légèrement l'acide sulfurique , 
on fera usage de tujaux de prumb , et on em- 
plolra des tuyaux de platine , si on veut obte- 
nir cet acide très-conceulré. 

Ce proce'dé s'applique avec autant de succès 
aux opérations de la teinture , et surtout à la 
teinture en écarlate : en faisant les tu^'aux ea 
étaÎD , on peut appliquer celle belle couleur 
dans des cuves de bois ; et , par ce moyeu , çn 
épargne tout d'un coup les sommes énormes que 
coulent les chaudières d'étain. 

Dans les savonneries où il est adopté, on n'a 
plus à craindre la rupture de la chaudière pen- 
dant l'opération , accident qui ne se répète que 
trop souveut par les procédés ordinaires. La fa- 
cilité qu'il donue de régler la chaleur et de con- 
duire la cuite influe puissamment sur la qualité 
du savon qu'il rend parfaite. 

Je dirai la même chose pour la fonte du suif et 
delà cire, et pour la préparation de l'huile de ba- ' 
leîne, opérationsque lenouveau procédéachève 
bien pins promptement , tout en conservant la, 
couleur de ces substances et sans nuire à leur 
qualité. 

Je finirai par quelques observations relatives 
à l'exécution du procédé : en général , il est con- 
venable de placer les tuyaux à vapeur au fond - 
du vai^èau , et de manière qu'ils soieat toujours 
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couverts par le liquide. Ou prbpôrtioan'e'la'sui 
face e'chauffante à la quahlîte de lîquicte qb'îl 
s'agit de faire bouillir, et à son degré de cajià'- 
cité pour le calorique. Lorsque le vaisseau est dé' 
forme circulaire , letuyaii à vapciif , en plonib 
ou en cuivre , doit être roulé en volute ou spirale 
plate , et couvrir le fond , sauf l'espace plus ou 
moins petit laissé entre les spires, pour doniier 
une plus ou moins grande quantité de chaléuK 
Dàh^ ce cas , il est avantageux dé faire arriver là" 
vàpeiir par' le centre de la spirale. 

Le tuyau d'entrée et celui de sortie de la'Va- 
péur peuvent passer pâr-dessuS les bords du vWis- 
seàu, ou bien traverser la paroi ou lé fbrld ; sur 
lé premier , on adapte un robiiiet à index qui' 
sert à régler le courant de vapenr et à la suppri- 
mer même tout à'coùp. Sur le tuyau de sortie est' 
uri p'âfeil robinet , maïs plus petit , et dont lé 
service se combinant avec le premier', règle là' 
pression de la vapeur et son degré dé calorique. 

Loi-sque le vaisseau est carré ou rectangulaire, 
il est ' préférable de construire les tHyaui' parai-' 
lelés ei en fer fondu , en réunissant les extrehaîtes' 
par de petits tuyaux coudés ou courbés , et dé' 
les faire reposer sur le fond du vaisseau ou sur 
des supports convenables. Pour des vaisseaux ou 
des chaudières d'une autre forme , on ferait dés 
modifications analogues. 
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la vapeur, est de faire agir ce fluide lorsqu'il est 
capable de produire une pression d'au ntoinS' 
3 tilogrammespar centimètre carré, ou 4» livre»- 
sur un pouce carré; cedont on s'assure par une sou* 
pape de sûreté, construite à la manière ordinaire ; 
ou , lorsqu'il est à environ i4o" centigrades' 
(280° Farhenheit) : cependant ou peut, dans 
quelques opérations, employer la vapeur à iQo" 
^rSao • Farhenheit ). 

^^Description des essieux de voitures perfectionnés 
^^K par M. John Smilb de fiersmondey ; traduit 
^H de fanglais , par M. Mellet. 

^^r" Lfi partie extérieure de l'essieu sur laquelle est 
placée la roue, est appelée bras de l'essieu ; elle^ 
est tournée c^'lindriquemenl; les deux bouts ex-' 
trêmes de chacun des bras considérés isolément--" 
et comme s'ils étaient séparés de l'essieu, sont 
d'un diamètre pins grand que l'espace qui les sé- 
pare , alîn de réduire les frotteraens autant qu'il 
est possible. La yig^. 2 , PL 16, représente un de»' 
Bras de l'essieu. C, D, sont les parties <ylindrl. 
qties qui éprouvent le frottement; Z, est la par- 
tie plus petite afin qu'elle ne frotte pas. Le boutr 
extéricor dû bras a une forme convexe d, parla' 
quelle il s'appuie contre le fond de la boîte, sut 
le" centre SfU lemcRt. atîn de diminuer encore le 
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fi-ollemenl et d'empêcher l'angle du 
bout intérieur du bras , de toucher la boîfe quand 
la roue est chassée de part et d'autre. Une ron- 
delle de cuir épais ou d'autre substance conve- 
nable est appliquée sur la face du collet, et fixée 
par un plateau circulaire en métal , serré par des 
boulons contre l'exlrémité du moyeu , ou bien , 
par tout autre moyen , à l'extrémité de la boite. 
Le cuir étant pressé avec force autour des bords 
de la boite , et en contact avec la face du collet 
sur l'essieu^ prévient la sortie de l'huile dont le 
bout de cet essieu est enduit. i 

La pièce circulaire de métal qui consolide W 
rondelle de cuir , s'adapte exactement sur la 
particcylindriquedu bras, serre la face du collet 
et le retient fortement dans sa place. Cette pièce 
circulaire est fixée par des boulons qui traversent 
le moyeu dans toute sa longueur et empèchentla 
roue de s'échapper pendant le mouvement de la 
voiture. 

Pour donner une parfaite intelligence de cette 
construction , nous allons expliquer les figures 
que renferme la PL i6, qui en font connaître 
tous les détails. 

La Jîg. I représente une coupe du moyeu 
la roue , au milieu duquel est placé un des bn 
de l'essieu ; le tout sur une échelle d'environ le 
cinquième de la grandeur naturelle. 

Lajig. i fait voir séparément le br, 
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on aperçoit dans i^ijîg- i , an milieu 
du moyeu, il est vu dansées deux figures eu ar- 
rachement au point K. 

Les mêmes lettres désignent les mêmes objets 
sur toutes les figures. 

A, A , Fig. I , est le njoyeu de la roue. Il est 
percé , daus son milieu , d'un grand trou poui' 
contenir juste la boîte D, B> qui est en fer fondu 
ou forgé , ou en tout autre métal assez dur. EUu 
est percée d'un trou foncé bien cylindrique , dont 
le fond a, a , est tourné plat , comme la figure 
le représente. Il peut être convexe pour soutenir 
l'extrémité du bras d , avec le moins de frotte- 
ment possible. Un espace est conservé dans la 

irtie supérieure de la boite en b,b, ponry 

le collet E t que l'on a réservé an tour , sut* 

le bras de l'essieu : cet espace est plus large et 

plus liaut que le collet , afin de laisser la place 

nécessaire pour le cuir dont nous allons parler. 

La sufface supérieure de la boite en e, e, est 

luverte de lîlets ou de rainures , faits au tour , 
comme le représente la Jig. 4 > lesquelles s'in- 
crustent dans la surface de la rondelle de Cuir et j 
servent à prévenir d'une manière efficace la fuite ' 
de l'huile. C, D , sont les deux parties du bras de '1 
l'essieu , rendues parfaitement cylindriques au" 
tour, ajustées^ Ou mieux, rodées à l'émeri dàna 
l'intérieur de la boite , comme la clef d'un robi' 
net dans sa robe. 

annales, tom. ir. 6 
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L'essieu, ainsi que ses bras , est fait avec da 
bon fer forge , ayant des cercles d'acier roulé 
en C et en D, formant les parties sur lesquelles 
doit se faire le frottement dans l'intérieur de la 
boite. On peut faire aussi l'essieu entièrement en 
fer, en creusant, autour, la pari le moyenne Z, de 
manière à réserver les deux parties C et D, beau- 
coup plus grosses. On peut ensuite tremper les 
deux bras en paquet , afin de les empêcher de 
s'user trop promptement. 

L'extrémité du bras de l'essieu est terminée, 
comme nous l'avons dit , par une partie d , con- 
vexe , par laquelle il s'appuie contre le fond de 
la boîte , ce qui diminue le frottement de cette 
partie. Un collet E est réservé sur le bras et 
tourné tout-à-fait plat. Contre sa face est appuyée 
une rondelle de cuir embouti pour empêcher la 
fuite de l'buile autour de la jointure du bras. 
La rondelle de cuir est consolidée à sa place , 
fortement pressée contre le bord de la boite , et 
en contact avec la face du collet E , par le cercle 
de métal F, F, sur lequel on voit , jîg-. 5 et6 , 
une rainure g, g, tournée sur sa surface , pour 
contenir le cuir. G, 0,fig. i , sont des boulons 
en fer qui traversent la hauteur du moyeu et le 
cercle F, F : leurs extrémités sont taraudées et 
serrées par des écrous h , h. Par celte construc- 
tion tout l'ensemble est consolidé et la roue ne 
peut pas s'échapper. 
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S , est une cheville taraude'e qu'on enlève pour 
introduire l'huile, lorsque cela est nécessaire. 

La_/ïg. 7 représente en plan et en prolil la 
rondelle de cuir embouti dont uous avons parlé. 
On voit , dans le profil en c, c, l'empreinte des 
petites rainures faites dans le cuir par celles qui 
sont pratiquées sur la surface de la boite eu e, e , 
fig. 4. Ce cuir est construit de la même manière 
que ceux que l'on place dans les presses hydrau- 
liques. 

Lajtg. S présente une autre disposition de l'ex- 
trémité du bras de l'essieu. La partie d est plus 
allongée que dans les^g. t et 2 , et le fond de 
la boite B en rt, a, a une forme convexe, Cettç 
construction deviendrait peut-être difficile , si 
ton devait la prendre sur la pièce , au tour , dans 
le fond de la boîte ; mais , pour la facilité de ' 
l'exécution , on fera à part , en acier, cette partie 
X; on la trempera après l'avoir bien ajustée et on 
la chassera dans le fond de la boite. Cette pièce 
soutiendra la poussée de l'essieu avec moins de 
frottement , et la forme , en goutté de suif, est 
plus propre que toute autre à retenir une grande 
quantité d'huile' 

Si l'on craignait que l'huile introduite par le' \ 
Irou de la cheville S ne pûl pas se communiquer 
dans toute l'étendue de la boite, on pourrait pra- 
tiquer une petite rainure dans la partie cylin- 
drique C , comme on le voit en ( ^Jig- 8. 
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hzjïg. 9 montre le plan du collet E que l'oii 
iroit en profil dans lesjîg-. i ei2. 



police sur les avantages de l'cclairage , ei 
France , par le gaz hydrogène. 

Nous avons plusieurs fois parle' de Ce mode 
d'éclairage , et nolamment, dans notre dernier 
numéro ( Ahn. Tom. H , page 58 ) ; nous avons 
fait pressentir les avantages qu'on en peut retirer, 
même à Paris , malgré les assertions contraires 
qui en ont été publiées. On lit , dans le dernier 
numéro des Annales de chimie et de physique 
pour le mois de décembre 1820 , le compte d( 
dépenses faites à l'iiopilal Saint-Louis , pendant 
l'année 1820, pour l'éclairage, de cet établisse- 
ment, par le gaz hydrogène. 

Ce compte rendu est trop important , il jeti 

un trop grand jour sur cette matière , pour 

nous ne nous empressions pas de le mettre 

' entier sous les jeux de nos lecteurs , en y joi- 

' goant la note d'un des deux ssrvans rédacteui 

des mêmes Annales. 

La consommation du charbon a été de 3, i ygfaei 
tolitres 5o décilitres , au prix de 4 &• 20 c. T 
tolitre ; savoir : 
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ChariK>n employé r Creuaot , , . 5i x h. 5o d. ^ ^^^ i. f^A 
à la distUlation. l S.-Étieime , i,386 - / **^ 

/(/.employé au chauf-r Creuaot, i,oG6 « 
fage des cornues. vS.-Étieuu, ai6 « 

3,i79h. 5oà,k^fr.ioe»... tv. i3,353.^ 

Les i>897 hect. 5o dëc. distillés dans 
les cornues , ont produit : 



1^. Gas hydrogène , 714,331 pieds cuIms ; 

I ■'•. qualité, a,779h^ 97, ou i85.3a Toies k 5of. 9,a05 
qualité) 5o4 I7tOu 33.63Toiesàa5f. 860^ 



ri'* 



3,384 i4tOuai8.95 io,ia6a5^ 

' ^"^ ^ > 11,935.84 

•»» y^ 3 fï" «Tualité , 7,aaa.35 h. , 4 a5 c. . . . i,8o5.59J 
3 . GoudroQi ,.,«,«-« , . 

1-3*. qualité , 8,oa4*85. Pour mémoire. ..i.....— «i— 

Reste pour la dépense résultante de la consomaaatioo du charbon , 1,438.06 

A quoi ajouter les frais accessoires : 

|)eux hommes calciil^ à deux f.. par jour i,4^ 

TJne cornue ( aucune cependant n*a été mise hors de senrioe 

^^^^ • •• • • ^\ a.a6ii.oo 

Réparations des fourneaux. .\ l5o 

Chaux , acide sulfurique. •• 5o| 

Entretien et réparation des conduits 30O 






Total de la dépense 3,688.o6 

L^édairage à Thuile coûtait « • . . 8,000.00 

Différence 4'^" -94 

Ces 4»^ II ^i*- 94 ^' représentent et au delà 
l'intérêt à lo pour loo de 4o>ooo fr. ^ somme 
aveô laquelle on pourrait établir un appareil 
d'éclairage qui suffirait au service de l'hôpital 
Saint-Louis. 

Il faut f ' en effet y rappeler ici ce qui a été dit 
en toute circonstance , que l'appareil actuel de 
l'hôpital a coûté cent vingt mille francs; mais 
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que l'on comprend dans cette dépense , i*. tous 
1l'5 essais qui ont dû être faits ; s", les frais de 
construction des bâtimens qui reoferment les 
fourneaux et les chaudières de bains de l'hôpital ; 
5°. enfin , que le corps de l'appareil placé dans 
ces mêmes bàtimcns a été établi pour un éclai- 
rage de douze à quinze cents becs, et que cet 
éclairage devait s'étendre de l'Iiôpital Saint- 
Louis a l'hospice des In eu râbles- Hommes , à la 
Maison royale de Santé et à la prison de Saint- 
Lazare, 

En prélevant 4.000 fr. , montant à dix pour 
cent de l'intérêt de 40,000 fr. , somme que coû- 
terait l'appareil nécessaire pour les Sao becs en 
activité ù Saint-Louis , il reste encore en bei 
fice net 3 1 1 fr. 94 c. ; mais le plus beau bénél 
résulte des considérations qui suivent. 

Ed comparant l'aitcien éclairage au nouyeal 
on voit que , dans l'ancten mode , l'hâpitaî 
n'était éclairé qu'avec 1 27 becs , tandis qu'il l'est 
maintenant avec Z20 , et que chaque bec ali- 
menté avec le gaz donne plus de lumière que 
chaque ancien bec alimenté avec de l'huile ; on 
estime généralement que l'hôpital est trois fois 
mieux éclairé qu'il ne l'était autrefois, c'est-à- 
dire , que pour l'éclairer à l'huile , tel qu'il l'est 
maintenant avec le ^az, il faudrait dépenserune 
somme de a4)00o fr. : or, on produit cet effet 
en dépensant 7,688 fr. 06 c. par an. 
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au gaz établi à Saint-Louis donue donc réelle- 
ment mie économie annuelle de i6,3i i fr. ^c. 

fc.,i.,l. ,8j=n,i,r.82.. 



L'administrateur des hôpitaux et hospices , 
chevalier de l'ordre rqjal de la Légioii-d'Hon~ 
neur , chargé de la surveillance de l'hôpital 
Saint-Louis . 

Signé l'ÉMGOT. 
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NotedeM.Arago. Quelques personnes ayant 
élevé fies doutes sur la possibilité d'établir en 
France, avec économie , l'éclairage par le gaz , 
nous avons pensé devoir mettre sous les yeux du 
lecteur le compte des dépenses faites , en i8ao , 
à l'hôpital Saint-Louis. Ce compte, comme on 
à TU , se compose de données positives ; le seul 
prticle qui puisse être un objet de contestation 
'est celui qui se rapporte à la valeur réelle de l'ap- 
pareil. Dans la noie présente , cette valeur n'est 
portée que pour 40,000 fr. , tandis qu'en réa- 
é , la commission qui avait été chargée par 
'.. Chabrol , préfet de la Seine, de la direction 
les travaux, en a dépensé 120,000; mais il est 
juste de remarquer , avec M. Péligot , que cet 
appareil a été établi pour i5oo becs d'Argaud, 
et que tout se trouve ainsi préparé pour l'éclai- 
rage de l'hospice des Incurables, de Saint-Lazare 
et de la Maison royale de Santé ; que le service 
les bains a été établi dans le même local ; que , 
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sur la somme totak de cent vingt mille francs d^" 
penses , quarante-deux mille ont été employés 
en simples travaux de maçonnerie , l'adminis- 
tration ayant désiré que le nouvel édifice ne fof 
mât pas un disparate trop choquant à côté des 
belles lignes d'architecture du bâtiment princi- 
pal ; et que six mille francs cependant auraient 
Bufli , si , comme en Angleterre , on s'était con- 
tenté de mettre l'appareil h labri sous un hangar. 
Enfin , et ceci me parait trancher toute difficulté 
sur cet article , j'ai sous les yeux un tarif impri- 
me que M. Gengetnbre a fait distribuer, et dans 
lequel il s'engage à établir un appareil de /j 00 becsj 
semblable à celui de l'hôpital Saint-Louis , pour 
la somme de vingt-trois mille francs. 

Le savant distingué , qui a publié un exaroea' 
critique de réclairage par le gaz hydrogène 
supposé que , dans un établissement semblable à 
celui de Saint-Louis , on userait quatre cornues 
de fonte par an. On voit , par le compte précé- 
dent , qu'en 1820 il n'y a pas eu de cornue hors 
de service ; en 1819, une seule avait été uséei 
elle durait depuis 1 7 mois , et avait servi non- 
seulement à l'éclairage durant l'année , mais en-« 
core à tous les essais antérieurs de la commission. 
Une erreur plus grave , qu'on a également com- 
mise , consiste à supposer que si la cornue est 
usée , les bouchons et les ajustages le sont aussi j' 
Uudts qu'en réalité ces dernières parties, qui st 
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montent à vis et à écrous sur la cornue propre- 
ment dite , ii'êpronvent pas de détérioration ap- 
préciable, et pourront servir pendant un grand 
nombre d années. 

NoHS présentons ces observations avec fran- 
chise au chimiste habile qui s'est déclaré l'anta- 
goniste de l'éclairage par le gaz , bien entendu 
que nous accueillerons avec empressement et 
que nous nous ferons un devoir d'imprimer dans 
les Annales les remarques critiques dont cet ar- 
ticle pourrait être Busceptiblc, Cinq ou six villes 
des plus considérables de l'Angleterre ont totale- 
ment remplacé l'ancien éclairage à l'huile par 
l'éclairage du gaa hydrogène extrait du charbon 
de terre. Déterminer , en parlant des expé- 
riences dont l'administration publique de la ville 
de Paris a fait libéralement tous les frais, jusqu'à 
quel point ce nouveau système est applicable en 
France , nous parait nue recherche tiès-impor" 
tante , et qui se rattache par trop de points aux 
progrès de notre industrie , pour qu'il ne sufliso 
pas de la signaler aux personnes qui en possèdent 
tous les élémeus. 
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Nouveau procédé de gravure sur acier. 

M. Perkins , bablle mécanicien de Philadel- 
ie f a trouvé le secret de donner à l'acier un 
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degré particulier de mollesse telle, qu'on petrt" ■ 
lu graver au buria aussi aisément que le cuivre 
même. Lorsqu'une gravure est exécutée , sur 
une de ces plaiiciies ainsi préparée par un ar- 
tiste habile , M. Perkins , par un procédé égale- 
ment de son invention , lui donne la dureté de 
l'acier le plus fortement trempé , sans altérer les 
ti'aits les plus délicats de la gravure. Il prépare 
ensuite un cylindre d'acier mou de dimensions 
telles , que sa circonférence développée soit égale 
à ta longueur de la planche d'ader gravée dont 
on lui fait recevoir l'impression en relipj , par 
l'action puissante d'une presse imaginée pour 
cet objet. Ce cylindre qui , après l'opération , 
porte en saillie l'impression exacte de la gravure 
originale , est soumis ensuite a\\ procédé par 
lequel l'auteur durcit l'acier, et il est alors prêt 
pour l'usage auquel il est destiné , et que voici. 
Au moyen de la presse , on le fait rouler sur une 
planche de cuivre sur laquelle il grave en creux, 
fX par simple pression , la contre-épreuve exacte 
de la gravure originale , et on petit se procurer 
autant de copies rij^oureusement semblables entre 
elles et à l'original, qu'on a de planches de cuivre 
à faire passer sous ce cylindre. On peut donc 
ainsi , d'après un original aussi parfait qu'on 
voudra le supposer, graver en très-peu de temps, 
sur cuivre , un nombre infini de copies , qui 
ont chacune le mérite de la planche originale 
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pour la perrectioD de l'exécution , et qu'il est 
impossible de distinguer les unes des autres , en 
les examinant , soit directement , soit d'après 
les épreuves qu'elles fournissent sur le papier 
parle tirage ordinaire à l'encre et à la presse. 

Mais on peut aussi substituer, au cuivre, del'acier 
mou pour recevoir l'impression du cylindre, et 
le durcir ensuite, ce qui permet d'en tirer un 
bien plus grand nombre d'épreuves que du cui- 
vre. On peut aussi l'employer comme une nou- 
velle source d'impressions en relief à prendre sur 
des cylindres qui les transportent en creux sur 
d'autres planches , et multiplient ainsi uii origi- 
nal donné en un nombre indélinî de copies ideo- 
tiques. L'auteur a donné à ce nouveau genre de 
gravure le nom de sidérographique , ou l'art 
d'appliquer l'acier aux ouvrages de la gravure. 

Le point de vue le plus important sous lequel 
on doit considérer celte invention , est l'appli- 
cation qu'on peut en faire pour prévenir la 
contrefaçon du papier-monnaie (i). 
M. Perkins- est aussi l'iaventeur d'une ma- 



(1) Cette îiiTentioD est due à un artiste français , 
M. Gengembre , qui a eu le premier l'idée de transporter 
far te cuivre , au moyen d'une presse à vis , la gravure 
à. très-bas relief e\écatée sur acier. ( VoyeE Histoire at 
procédés du Poljljpage et de la Stéréotypie ; par M. Ca- 
mus , page 77, 87, 93 et c)4' 
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chine pour rînipre<»ion eu taîlle-douce. 
moyeu de son irivenlion , il peut prodaire , 
avec treutC'iix planches el ]e travail de quatre 
liommcii, cent huit épreuves dans une minute, 
tix millu dans nue heure , et soixante mille dans 
une jouruce entière, La machine consbte en 
une roue de quatre pieds de diamètre , sur la pé- 
riphérie de laquelle les treute-six planches se 
trouvent fixées ; l'eucre est portée sur les plan- 
che» d'oprès le procédé de M. Cowper , et ua 
roul(!ou de papier d'une longueur indéfinie p 
ontro loM planches et la roue. 

JVola des Ucdacteurs. Cette invention , pn> 
hliée ilanx le Journal des Débats , du g octobre 
1830 , et dans le Moniteur du 10, est extraite 
d'un journal anglais. Celte découvtirle a été ap- 
porléu il Londres , par MM. Perkins et Faer* 
man , artintcs américains , et l'on en parle danl 
cetl« ville avec enlhousiasmc : Paris et la France 
entière deviennent l'écho des Anglais, Voilà en- 
core une des raille occasions de repéter ce que 
nous avons dit si souvent que nous ne faisons 
CQ8 des inventions françaises qu'autant qu'elles 
ont fait un voyage sur les bords de la Tamise. 
Celte découverte est aujourd'hui revendiquée 
par un Français, M. Théodore Pein(i) , non 



asse ^ 
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.V0119 )>ai'lé avanlageusemcDt de M. Pein dans 
notre Musi'e , Tom, II , png. 139, 



(1) No, 



n". 17a. 
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■ pour lui , mais pour un autre Français avec le- 
quel il est associé depuis trois ans : nous allons 
transcrire sa réclamation , afin qu'elle soit un 
monument éternel contre la rapacité anglaise et 
contre notre coupable insouciance. 

n Depuis plus de dix ans, dit M. Pein , la dé- 
couverte citée a été faite par un Français qui n'a 
jamais quitté son pajs. Depuis plus de (rois ans, 
j'ai, de concert avec ce Français , établi à Châ- 
lons-sur-Marne , une fabrique de ciseaux qui n'a 
d'autre fondement que l'art d'amollir l'atur et de 
lui rendre ensuite toute sa dureté sans effacer les 
traits qu'il a reçus. 

C'est par empreinte que nous donnons aux 
branches de nos ciseaux les dessins et les formes 
que nous voulons , et celte empreinte ressort 
d'une matrice en creux gravée par les procédés 
décrits dans l'article. Nous avons déjà une cin- 
quantaine de ces matrices de différens modèles. 
). Tout ce que j'avance ici est constaté par une 
foule de témoignages , par un mémoire fort dé- 
taillé adressé par M. le préfet de la Marne à S. Exe. 
le ministre do l'Intérieur , et par ma correspon- 
^^lance avec la Société d'encouragement, 
^k » Une perfection que nous pouvons nous at- 
Hlffibuer sur les artistes américains , c'est qu'il 
semblerait qu'Us n'opèrent que sur des feuilles 
d'acier mince, et qu'ils ne produisent que des 
■ujets de petite dimension ; tandis que nous , 
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nous gravons nos matrices sur des blocs d'acier 
de plus de deux pouces d'épaisseur. Les ciseaux 
qui en sortent sont épais depuis trois quarts de 
ligne jusqu'à deux lignes , et ils ont toute la lon- 
gueur qu'exige chacun des modèles de cette sorte 
d' ouvrages . 

» On n'a pas parlé avec enthousiasme de notre 
invention et de notre établissemeot alors unique 
dans te monde ; au contraire , à peine avons- 
nous pu vaincre certaines contrariétés, et même 
sans la protection dont le ministre commence a 
nous honorer , sans la sollicitude patriotique de 
laSociétë d'encouragemeut, qui remplitsi digne- 
ment sa destination , nous aurions vraisembla- 
blement déjà renoncé à notre entreprise et aban- 
donné , en pure perte , les capitaux qu'elle md 
coûtés. » fl 

En entreprenant les Jnnales de t Industrie , 
nous avons pris l'engagement de venger notre 
industrie de toutes les déprédations que com- 
mettent envers elle nos voisins jaloux de sa pro- 
spérité; nous ne laisserons pa^se^ aucune occa- 
sion de les signaler à nos lecteurs. 
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description d'un procédé tendnnt à rendre la 
dorure sur bois plus solide. 

Brevet d'invention de 5 ans accorde à M. Ja- 
nin , peintre et doreur à Paris , rue des Petits- 
Angustins. 

Peu d'auteurs ont traité de la dorure , et ceux 
qui ont entrepris d" écrire sur cet art , n'étant pas 
doreurs, n'ont fait que détailler les procédés en 
usage de leur temps , et n'ont rien inventé , rieu 
indiqué qui pût faire connaître la perfection que 
la dorure a acquise depuis une cinquantaine d'an- 
nées. On peut \oir ce qu'en dit Lémery dans 
son dictionnaire , et l'auteur des Secrets des 
arts et métiers , réimprimé mot à mot depuis 
quelques années ; mais Watin a si bien détaillé les 
procédés de la dorure , que les auteurs de VEn- 
cjclopédie l'ont copié , et cependant il n'a pas 
tout dit ni tout prévu ; il ne le pouvait même 
pas : il ignorait les changemens que le goût in- 
troduirait et les iiiconvéniens qui en résulteraient. 
C'est ce qu'on trouvera détaillé ici. 

On se plaint souvent de la dorure d'aujour- 
d'bui ; on jette la faute sur les ouvriers ; on v& 
plus loin, on la compare avec l'ancienne dorure ^ 
et sans examiner si la comparaison peut se faire 
:e des objets qui paraissent être le& mêmei 



. La 
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mais qui ne le sont pas , oa en conclut que les 
doreurs d'aujourd'hui sodI des iguorans. Certes , 
ce reproche qu'on leur adresse a'est pas joste. La 
dorure est sujette à des défauts ; il faut ea 
miner les causes. 

I °. La dorure , comme tous les arts mécaniques 
et de goût , est susceptible d'un fîoi plus ou 
moins précieux , suivant le temps , les soins 
qu'on y met , et le talent des ouvriers , particuliè- 
rement dans la reparwe , aussi confondait - on 
cet art avec celui de la sculpture en bois, pour le 
classement dans l'ordre des arts et métiers ; 

2°. On emploie , pour la faire , des matières 
hétérogènes , dont la combinaison exige une sur- 
veillance continuelle et une attention soutenue 
de la part des ouvriers. Elle peut donc être su- 
jette à des inconvéniens lorsque cette attention 
cesse ; ^ 

5'. Elle s'use souvent très-promptement par le 
frottement fait avec un corps humide ; 

4*. Elle s'écaille par le choc , quelquefois sans 
choc , mais par la pression , et souvent flsJ 
grandes parties. fl 

Des deux premiers défauts , l'un tient à l'igno- 
rance ou à une mauvaise économie , et l'autre 
peut se réparer plus ou moins facilement. La 
cause du troisième dépend de l'épaisseur de la 
feuille d'or ; car il est clair que plus la feuille 
d'or est mince , moins il faut de frottement poirf 1 
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lU'user, et plus ses pores sont faciles à traverser 
t par un corps iiumide (à moins ({ii'il ricRoit gras) , 

.^l'humidité passe d'autant pins tâcilemerit, qne 
l'or, réduit en feuilles aussi minces , est pei'Ce 
d'un plus grand nombre de petits trous. Il suit 
de là que si l'on Irotte avec un corps Iiunifde , 
l'humidilé passant a travers les pores et les f 10119 
de l'or , se répand dans tes apprêts, en soulève 
les molécules , qui, à leur tour, soulèvent l'or 
et le brisent. Si l'on continue à frotter , Ton ne 
Toit bientôt plus que les apprêts. Je n'entre ici , 
dît l'auteur , dans tous ces détails , que parce que 
plusieurs personnes essuient la dorure avec des 

ijiiiges humides , ou le frottent avec les mains du- 
Itlides , ce qui fait à peu près le même efl'cl. 
► La dorure exigeant une certaine quantité de 
libuches , le blanc peut s'écailler entre ces mêmes 
couches , par la raison : 

(". Que si l'on n'a pas la précaution de Tes em- 
jdoyer à un même degré de chaleur , celle qui 
est plus froide ne se liant pas avec celles qui pré- 
^Uèdent , est susceptible de s'écailler ; 
^B 2°. Que si les différentes couches sont ïnéga- 
lement chargées de colle , ÎJ en résulte encore 
qu'elles nu se lient pas entre elles ; 

3*. Que le» apprêts de la dorure s'appliquanï \ 
Lsiirlebois, peuvent en être séparés par plusieurs 1 
l'ISBuaes : d'abord , par les corps gras qui pourraient * 
Bti'ouver en quelques endroits du bois, et qui, 
jinnales. tom. 11. 7 



^ AlfllALES DE LnHBcsnie 

eiopéàx»nl ks apprêts de slocorporer dans l 
-poreSf leur otenl leur adbëreDCc ; et ai ces ap- 
prêts fieiuieot à être beurtéâ aasdits endroits 
gras , ils s'écaillent sur toale la sur&ce grasse , 
parce qu'alor» l'adhéreDce entre les molécules 
qui coaiposent les apprêta est plus forte ({pe celle 
qui existe entre ces mêmes molécules et le boîs , 
en raison des corps gras qui les sêpareut. Quel- 
quefois , et selon J'espèce du corps gras , s'il se 
trouve sur une partie d'ouvrage qui doive être 
polie , les apprêts , échanâës par le frottement de 
rînstrumcnt qui polit , communiquent leur cha- 
leur au corps gras et le fondent. Alors il péuètre 
les apprêts et fait une tacbe noire qui parait sur 
lor. Ou est forcé d'ùter les apprêts , de hacber 
le bois , pour enlever le corps gras , et de re- 
commeacer. Le même effet arrive lorsque te corps 
gras se trouve entre les apprêts. 

Voilà les causes des inconvéniens que l'on 

peut éviter. Il n'en est pas de même de ceux que 

le bois occasione à la dorure , et qu'on met sur 

la faute du doreur, quoiqu'il ne soît pas le maître 

• de les empêcher , et ceui-ci sont plus grands. 

Il est incontestable que le boîs se tourmente , 
et il arrive souvent que les menuisiers emploient 
des bois qui n'ont pas acquis la sécheresse néces- 
saire, ou que les meubles ont été placés dans, 
des magasins humides, l.e bois sèche d'abord par- 
la surlace ; en le ti'availlaut , on enlève la p 
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iijie la plus sèche. Cependant le travail du me- 
nuisier ayant exigé un certain temps , la surface 
Mpestante a pu sécher sans que riiitérieiir le soit. 
JiB meuble passe chez le doreur , dout les ap- 
;prêts , ne s'applîquant qu'à la suiface , sèchent 
Noécessairemeiit, Le doreur livre son ouvrage : 
tmais si le bois a conservé un peu de sève ou un 
hpeu d'humidité intérieurement , n'étant entouré 
b<|ue de corps , pour ainsi dire , spongieux , la 
"sève ou l'humidité s'évapore , les pores du bois 
fcie serrent , et comme la dorure ne peut suivre 
r«xactement la rentrée du bois sur lui-mèmey-B 
' l'adhérence se détruit : heurtez-la , elle s'écaiHfcl 
en parties plus ou moins grandes, et il suffit-1 
quelquefois de la toucher. Si l'on ajoute à ces m 
causes la nature hygrométrique du bois , on con- \ 
«evraque, jusqu'à de nouveaux procédés, les 
.doreurs ne peuvent empêcher ce défaut. 

Pourquoi , dit-on , cet effet n'arrive-t-il pas 
sur les dorures anciennes? Il arrive incontesta- 
lilement , mais d'une manière moins sensible. 
^a raison eu est simple : on faisait jadis des 
iBieubles et des sculptures très-riches, qui exi- 
geaient beaucoup de temps ; la sculpture , par j 
Iles refends , dégageait le bols, en diminuait l'^f 
|taîsseur ; plus elle était riche , plus il fallait de j 
imps pour la faire. Le bois séchait donc abso^-1 
Bument , et le doreur la gardant encore long--^ 
temps , on pouvait le raccommoder s'il travail- ' 
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lait ; car , plus les apprêts de la dorure sèchenl, 
plus ils tourmentent le Iwis. La mode changeaut 
moins souvent pour les meubles , et les menui- 
siers étant assurés d'un débit certain , avaient 
presque toujours des meubles tout laits ; ils avaient 
aussi du bois taillé d'ayaoce , ce qui lui donnait 
le temps de sécher. On ne peut cependant se dis- 
simuler que l'or que l'on employait jadis ne fût 
plus épais que celui d'aujourd'hui ; fn voici la 
raison : la main-d'œuvre a augmenté de prix ; 
l'ouvrage n'a pas augmenté à proporlion ; an 
contraire, certains ouvrages ont diminué. On a 
fait l'or plus mince , on a sacrifié les t^oins, on 
a employé toutes les ressources que cet art a 
présentées pour ne pas perdre. De là vient la 
différence, 

On fait cependant aujourd'hui de l'ouvrage 
aussi beau que celui qu'on faisait autrefois ; mais 
il est rare , parce qu'on trouve peu de personnes 
qui veulent y mettre le prix. 11 est une raison qui 
pourrait faire croire que la difTérence de solidité 
eutre la dorure ancienne et celle de nos jours , 
est plus grande qu'elle ne l'est réellement ; c'est 
que l'air durcit les apprêts et fait une espèce de 
vernis , ou plutôt une crasse sur la dorure , qu'il 
fau l d'abord enlever avant d'à tlaquer l'or ; lorsque 
ces apprêts sont devenus plus durs , l'effet hy- 
grométrique du bois est devenu plus difBcîle- 
Mais aussi voit-ou toujours la dorure moins iaHh i 
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(mite en raison de son ancienneté et de son ex- 
jpOEi lion à l'air, et par les exlialaîsons et la fumée 
^'ellc reçoit. Malgré les avantages que l'ancien- 
neté peut donner à la dorure, on voit, à tous les 
meubles anciens , les chevilles pousser et briser 
les apprêts , les joints du bois se désunir , sans 
que les assemblages se cassent ; et si un meubla 
a été à l'humidité pendant quelque temps , ou si 
les appartemens dans lesquels il se trouve ont été 
fermés, et particulièrement les rez-de-chaussée, 
Jcs apprêts s'écaillent lorsqu'ils reçoivent un air 
plus sec. 

Ainsi donc, pour faire la même dorure que 

, avec les procédés connus , il ne faudrait ' 
■ue du temps, et ne pas tenir à une économie i 
■liî est toujours au désavantage de l'ouvrage, et 
jArticulièrement dans un art où il existe tant 
■opérations différentes. On emploie un métal 
dont on diminue à son gré la qualité ; consé- 
quemment, on peut économiser beaucoup de 
temps, de main-d'ceuvre cl d'argent sur les 
matières. 

Le goût , qui a changé pour la façon des meubles, 
a donné lieu à l'invention de nouveaux procédés 
dont il va être question. La mode a substitué aux J 
feuithiges et à la quantité d'ornemens tortillés 1 
qui étaient sur les meubles anciens, des ornement J 
légei's ou des fonds unis qui présentent beaucoup ' 

face ; on a presque supprimé la sculptt 
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dans les pieds ; on a fait certaines parties de 
meubles plus épaisses qu'on ne les faisait; enfin 
on veut jouir promptement : de là naissent de 
plus grands défauts. Ne pouvant donc donner de 
nouveaux procédés pour éviter les iiiconvéniens 
qui viennent de la faute des ouvriers , on s'est 
attaché à détruire ceux qui viennent de la faute 
du bois. 

Pour empêcher que le bois , s'il est encore 
vert ou humide dans l'intérieur , ne se tou rmeote, 
on l'enduit d'une composition d'huile de lin 
bouillante , mêlée avec de l'essence de térében- 
thine ; et comme cette préparation empêcherait 
les apprêts de la dorure de s'attacher au bois , on 
colle , avec une substance composée d'huile^ 
grasse et de colle de poisson ou de Flandre , de 
la toile fine sur tontes les parties qui doivent 
être dorées. Il faut avoir soin de doubler les par- 
ties appliquées sur les joints et les endroits où 
sont placés les chevilles. L'ouvrage sur lequel 
on va dorer étant ainsi préparé , on fait dessus 
tous les apprêts de la dorure , et on procède à 
toutes les opérations ordinaires de cet art en em- 
ployarit de l'or plus épais. 

Lorsque l'ouvrage est fini , on donne deux 
couches de couleur à l'huile aux parties qui ne 
sont pas dorées ; on passe sur toutes les parties 
dorées une composition huileuse , faite avec de 
l'huile de lin et de l'essence tirée à clair, qui 
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donne ni vernis ni couleur à l'or ; comme elle 
ternit un peu le bruni , il faut le polir de nou- 
veau, Cette composition , appliquée bouillante, 
bouche les pores de l'or sur le mat , et pénètre 
au travers de ceux de l'or bruni. Par ces moyens, 
on prévient et on empêche les défauts que l'humi- 
dité ou la sève donne au bois , et particulièrement 
son effet hygroméirique , puisque le bois est en- 
touré de corps gras qui ne permettent pas aux 
parties aqueuses de s'évaporer, et qui empêchent 
l'humidité ou la sécheresse du dehors de le faire 
gonfler ou retirer , quand même les apprêts au- 
raient clé à l'humidité ou au chaud , ce dont on 
peut néanmoins préserver la dorure; cependant 
si , malgré toutes ces précautions, le bois devait 
encore se tourmenter, on peut être assuré que 
ce ne serait que dans peu de parties , et très-lé- 
gèrement ; les apprêts attachés à la toile ne tom- 

H b eraient pas, la toile tenant au bois par tous 

^P II est incontestable que la toile collée sur le 
bois tient mieux que le blanc, et queleblan<i • 
est plus fortement attaché à la toile qu'il ne le 
serait au bois ; de plus , l'adhérence du blanc à 
la toile étant plus forte que celle des molécules j 
du blanc entre elles , les apprêts de la dorure ne 
peuvent s'écailler comme ils le font sur le bois ; 
ils ne peuvent que se briser et s'aplatir à l'en- 
droit du choc. 
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Ce qui vient d'être dit ne convient qi 
tlies unies du bois, soit sur les meubles, les boi* 
r.Beries d'appartement , les cadres, elc. ; mais ce 
I sput des frais et du travail de plus , et il y a une 
[ augmentation d'un sixième ; elle peut n'être , 
I P^r la suile , que d'un dixième ; ceci dépend de 
TJft didiculté du travail. Comme il faut, pour 
FTéus^^r, non-seulement offrir plus de solidité, 
L ipais encore de 1 économie, le bolsctaiit préparé 
I fit la toile collée , on moule eu pâte , de même 
I nature que les apprêts , tels ornemens que l'on 
désire ; on les colle sur la toile avec la colle dont 
la préparation vient d'être indiquée précédem- 
ment , et qui peut résister à l'humidilé ; ou tra- 
vaille après, sur celte pâte , comme sur la sculp- 
ture ; elle eu a toute la solidité , étant de même 
nature que les apprêts, et ne s'écaillant pas plus 
qu'eux. La sculpture ne peut rien faire de mieux, 
el ces pâtes et ces apprêts durcissent journelle- 
ment , finissent par faire uu tout meilleur que 
l'ancienne domre et que la nouvelle. L'économie 
est d'autant plus grande , que les ornemens à 
ffiire et à doi'er sont plus riches (i). 



(i) 1*3 ouvrages auiquels les procciles qui vieci 
(l'élre eiposés peuvent plus particulièiement s'appliqui 
iont d'abord, et par-dessus tout , les meubles , les ba- 
guettes déglaces larges, les parties unies dans le bâtiment 
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1 Procédés pour peindre et pour dorer les poêles 
en terre cuite. 
Le poêle fait et posé , on le fait bien seclier , 
en y faisant du feu ; lorsqu'il est chaud , on \'é~ 
molle à deux ou trois fols dilTérentes. An lieu du 
blanc de Bougival , dont on se serf pour la do- 
rure , 11 faut prendre parties égales de sanguine 
et de talc , calcinés extraordinai rement et bien 
broyés ,■ on les emploie a la colle de poisaon ; ou 
polit avec de la colle au lieu deau ; et pour que 
Tor ne se lève pas en petits rouleaux, il faut do- 
rer en mouillant avec de l'eau dans laquelle on 
a détrempé de la gomme arabique. Pour la pein- 
ture , en suivant le fond que l'ou désire , oo se •] 
sert de blanc de céruse , de blanc de plomb , de 
talc , de sanguine , de jaune minéral , elc. On 
emploie ces matières en se servant du liquide 
donné par M. Cadet-de-f^aux , ponrla peinture, 
en augmentant la dose d'huïle de lin , et on passe 
un encaustique sur la peinture , souvent et selon 
la manière dont le poêle reçoit la chaleur et dont 
on veut qu'il soit peint. Ou vernit au karabé , 
dans lequel on détrempe les couleurs de'cidées et 
broyées à l'essence de térébenthine. Cette pein- 
ture a un avantage sur la première , en ce qu'elle | 



'■s dnua les églises et daus des galeries oi4 tes varîatioag 
e l'air soat considérables. 
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oSre le poli et le hrillatit du marbre , et qu'elle 
peut se laver. L'une et l'autre peinture ne s'écail- 
lent pas comme la colle , le tait et la bierre , et 
peuvent résister plus long-temps à l'humidité , 
particulièrement celle au veruis ; et il faut ob- 
server que l'on doit plutùt s'attacher a la qualité 
et à l'espèce des couleurs , qu'au liquide avec le- 
quel on les détrempe ; car la colle de poisson 
employée comme le liquide destiné à détremper 
la sanguine et le talc , qui forment les apprêts 
de la dorure sur la terre cuite , tiendrait peu , 
elle était employée avec des ocres et du blan 
de l'ougival. 



EXCURSIONS DU MERCURE. 



BULLETIN DES SOCIÉTÉS SAVANTES.* 

Ikstitut. — Académie des sciences. { Janviei 
— M. Jomard adresse un instrument à calculer 
en Angleterre , et qu'il a fait exécuter à Paris. — L'acade^ 
mie reçoit un mémoire de M. Viliet , de Dijon , sur une 
machine hj-draulii/ue nouvelle. — M. David demande 
des coin miss a ires pour eitamiaer dii'crses machines. — _ 
M. Guiseppe Mus&ucci , de itome , fait hommage à l'Ai 
demie d'un vaisseau qui traversera les airs avec plus de 
cilité qne les vaisseaux n'en trouvent sur mer. II aitt 
l'ordre del'Acadétniepourenvojersa machine. — MM.Eei 
thollet et Théuard font un rapport surlemémoiredeM.CIie^ 
vreul, iainuXé-. Essai sur l'aitaljrse éUmeniaire des corps 
gras. — L'Académie reçoit une notice historique iur 
M. Clouet, par M. Hachette. 



M 
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Société d'encouragement pour l'industrie nalionalr: 
[ Janvier i8îi ). — Le Ministre de l'iolèrieur annonce 
qu'il vient d'adresser à MM. les prêfels les itrogiamme? 
des pris proposés dans !a séance de la Société , du 6 sep- 
tembre dernier. — M, Bresson annonce qu'il est prêta 
coniPiuiiic|uer la machine à vapeur à haute pression qu'il 
vient de construire , d'aprt's Oliver Evans. Et M. Hoyaa 
informe le conseil qne M. Dgolittle lui a remis un modèle 
de la soupape d'Oliver Evans et les deisins de sa machine. 
— M. le cnpvalier Genest expose qu'il est inventeur d'un 
moj-en propre à briser promptement les masses de glace 
qui se forment ou s'arrêtent autour des ponts , et à déga- 
ger les bateaux qui s'j trouvent enfermas. — H. Voyenne 
sollicite l'examen d'un appareil de chauffage dît calori- 
fère , qu'il a placé dans une des dépendances de l'hilpital 
Saint-Louts. — M. DuWt-Bonnet , nêf^ociant a Lille, 
adresse un ballot de tiges sèches de guaphalium fetidum , 
plante dont les feuilles fournissent en abondance une ma' 
tière cotonneuse dont il pense que les arts peuvent tirer 
parti. — M. Gaudet , ferblantier , soumet il l'examen de 
la Société une cafetière à ébulliiion , dont il se déclare 
l'inventeur. — M. William Fardely , de Maaheim , fait 
part de ses observations sur h feuille de laitue , <{m , seloa 
lui , est de tous les végétaux le plus propre à suppléer la 
feuille de inilrier dans la nourriture des vers à soie. - — 
M. Mérimée présente , de la part df M. Jourdain , de 
Louviers , un coupon de drap décati par un procédé par- 
ticulier et qui n'ofire pas les incouvéniens reprochés au 
décatissage ordinaire. — M. Molard lit un rapport sur U 
serrure-verrou de sûreté de M. Carreau. — M. Guillard 
de Scnain ville en lit un antre sur \es feuilles d'étain moirées 
de M. Berry. — M, Bourial en lit un troisième sur les 
cuirs à rasoir de M. Pradier. — M. Mérimée donne lec- 
ture d'un autre rapport sur les palettes à aiguiser de 
M. Domel-Dunioot. — M. leducdekUocliefoucanlt rend 
compte de l'essai qu'il a fait Faire dans sa fabrique de Lian- 
court des cuirs à cardes de M. Duval. — M. Pécard trans- 
met la description et le dessin d'un nouvel engrenage io^^ 
venté par M. Koriet , horlogpr à Tours. — M. Paradis , 
de.Wantes , adresse le module d'un moulin à ailes.horizonr' • 
laies de sa composition. — M. La&'on Ladebat sollicil 
de la part de M. Garros , l'examen d'une espèce de mas 
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qui se préparedansJ'erablissemenl des apprentis orphelin*. 

— M. Francœur fait cnnaaitre l'existence à'nne fabrique 
d'asphalte , siluee à Lampe rts loch ( deparlemeni du Bas- 
Rhin ). Cette subslance est propre à l'entretien de toutes 
les machines à frotleraeut. — M. Gavaudan , de Movlaix , 
adresse le détail d'une épreuve qu'il a faîte d'un procède 
pour renii-ifier le noir d'os qui a di^jà seivi. — M. Dihl 
annonce qu'il a fait des perfectiooncmeiis au mastic pour 
lequel il est breveté. — M. Molard jeune lit un rapport sur 
la machine à repasser Us chapeaux de M. Maignîe. — ■ 
H. Ëngeltnanu transmel des renseigiiemei:s qu'il s'est pro- 
curés auprès de M. André Gluck , de Mulhouse , sur les 
marrons artificiels dont ce dernier se iert wour briser les 
glaces. — Le même présente le modèle dtmc souricière 
eniplojrée avec succès daus le département du Haut-ltbin , 
et qui ne coûte que i5 centimes ( 3 sous ), — M. Brillât 
deSararin présente, de la part de M. le directeur I^Ianjot, 
des e'chaniillons de suif purifié par un nouveau procède , 
et des chandelles confeclionnées arec celte substance. 

Société royale ^agricuUure. (Séances de janTier iBai.} 

— M. Limousin-Limotlie , d'Albi , adresse un mémoire 
sur la fabrication des plStres factices pour l'amendement 
des terres. — M, Bérard , de la ville du Mans , annonce 
qn'il aemploje avec succès les fumigations Je chlore (acide 
muriatiqne oiiigéné) pour la destruiiion des charançons 
et des punaises. Un membre de la Société annonce que ce 
moyen n'a pas réussi daus plusieurs expériences dont il a 
été témoÏD. - — M. Séguîer , consul général de France à 
Iiondres , envoie un paquet de graines de ris des monta- 
gnes de Népaul, avec une note sur la manière de cultiver 
cette céréafe. .— M. Leroy -Champfleuri adresse un me'- 

mploi de la gadoue artificielle à l'état solide 
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l'ouvrage de M. Felis de Matiremonl , intitiilé : jii-chîiec- 
iure rurale théorique et pratique. A celte occasion , le se- 
I crétaire perpétuel propose d'ouvrir un concours pour un 
Vtanuel sur le plan de distribution et sur la construction 
dis habitations qui pourraient le mieux convenir aux pe- 
tits propriétaires de campagne. La Société adopte cette 
proposition , et décide qu'il sera donné un premier prix 
3e looo fr. el un second de Soo fr, — La Société royalcM 
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des Arts , séante au Mans> fait savoir qu'en 1812 , elle a ' 
(lëceraé un prix à M. Loiseau pour Tinvention d'un 77101/- 
lin à égrener le trèfle , et qu'elle réclame le droit de 
priorité pcmr son auteur. — * M. Milcent annonce qu'il se 
propose d'ouvrir un pensionnat pour V instruction des jeunes 
cultivateurs. — M. Dechassiron adresse des observations 
sur le rapport relatif à la navigation intérieure , rédigé 
par M. Bêcquey. — Un 'curé allemand envoie le dessin 
d'un instrument de son invention pour l'incision annu-^ 
laire de la vigne. -^ M. Hachette communique une nou- 
velle lettre écrite de Londres , sur V emploi , qu'on fait en 
Angleterre 9 des os comme engrais. 

Société royale Académique des sciences, — Il n'y a point 
eu de séances dans le courant du mois de janvier. 

CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 

Lithographie de M. Paulmierfils, — - Ce lithographe 
a livré au public une planche lithographiée oii il a 
groupé avec goût des sujets très -variés, de manière à 
loriner un trompe-VœiL D'après ce tableau , ou a droit 
d'attendre beaucoup du talent de M. .Paulmier, et tout 
porte à croire qu'il donnera une impulsion rapide aux pro- 
grès journaliers que fait en ce moment la lithograpuie. 
Quoiqu'il ne se soit occupé de cet art que depuis i8i8 , 
il a déjà découvert , en 1819, des procédés nouveaux, et» 
en 1820 , il a été breveté pour son procédé du grattoir. Il 
espère , d'après des données acquises et des expériences 
faites , porter la lithographie au point de rivaliser avec la 
netteté et la pureté du burin. 

Les avantages que présentent ses procédés sont évi- 
dens : 1**. au moyeu de préparations données aux pierres, 
avant et après le tirage , il obtient plus de pureté et de fa- 
cilité, dans l'cxéculiou de ses travaux; 2®. il a la possibilité 
de tirer jusqu'à 3o mille exemplaires , quoique ses an- 
ttouce& n'indiquent que jusqu'à 20 mille , en renouve-^ 
Uat l^adhéreuce des dessins , sans cependant avoir la 
crainte d'altérer .en aucune manière les travaux ; 3^. il lui 
suffit de six mois pour former des élèves , et très-peu de 
temps ]>our rendre habile& des ouvriers pour la presse , à 
C4^se de la facilité de se» impressions ; 4*« ^^ parvient à 
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rendre à ooe pierre qui aurait donné aa certain aoaibre 
d'épreores empàtéei , soit à cause de corps gras oa antres, 
la netteté né c es i a ire pour qa'on poisse cootinner le tir^e 
d*nn nombre indéfini d'exemplaires , pourra ipie cette 
»orte d'opération soit confiée à des lithographes exercés. 

H. Panlmier exécnle deux genres dans sonétabiisKmeBt 
lithographique : le premier comprend tout ce qui est du res- 
sort de la gravure pour la géographie, le dessin , In topogra- 
phie , et généralement pour les traraux des sciences et des 
arts ; le deuxième est la Uihographit adnu'mstraiive, Hle 
offre aux ministères , aux administrations publiques , anx 
maisons jle commerce , de banque , etc. , la finalité de 
^oir exécuter , aTec célérité et une rare perfection , les ta- 
bleaux y r«=gistres , états > bordereaux , et tous autres traTaox 
oii Xesjîlets soot de rigueur. — La suppression des types on 
reliefs rend l'emploi de cette sorte d'impression bien pré- 
férable à celle de la typographie , attendu qu'elle ne pré- 
sente point le foulage qu'on ne peut ériter dans l'antre. 

Pour les travaux du premier genre , les prix sont de'ifo 
â 5o pour cent au-dessous de ceux de la' gravure , et de i5 
de ceux de l'impression pour la taille-douce. Et pour les 
travaux du deuxième genre , les prix de composition et de 
tirage sont de i5 pour cent au-dessous de ceux de la typo- 
graphie. 

^'ous avons examiné avec beaucoup d'attention les divers 
genres de travaux exécutés par ce lithographe, et nous ne 
saurions trop recommander aux administrations publiques , 
aux banquiers, aux amateurs, cet utile et nouvd établisse- 
ment dirige avec le plus grand talent par M. Palilmier. Son 
adresse est rue Dauphine , n°. 20 , près du Pont-Neuf. 

CHRONIQUE COMMERCIALE. 

Voyage de M, Caillaud. — U Ermite du monl Liban , 
journal qui paraît à Tripoli , donne des détails sur le 
voyage de ce jeune Français , plein de zèle pour l'étude 
de l'antiquité et des sciences naturelles. Il a passé près de 
quatre ans à parcourir l'Egypte , la Nubie , la grande 
Oasis, et les déserts qui s'étendent du Nil jusqu'à la mer 
Rouge. Il a découvert une ville antique à sept ou huit lieues 
de la mer Rouge , et à environ trente ou quarante , au 
sud , de Corayr. Danville place ^rs ce point les mines tté- 
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nteraudes , et M. Gaillaud a en effet trouvé en ce lieu de 
nombreuses traces d'une vaste exploitation. Il est descendu 
dans des puits de plus de cent mètres ( 5 1 toises 2 pieds ) 
qui communiquent à des galeries encore plus profondes , 
et il a trouvé, dans les gangues restantes, des émeraudes en 
assez grande abondance pour mériter les frais d'exploita- 
tion que le pacha d'Egypte a entreprise aussitôt qu il a eu 
connaissance des travaux de M. Gaillaud. 

— Commerce de Marseille. — D'après une approxi- 
mation publiée à Marseille , cette place possédait à la fin 
de l'année 1820 pour une valeur de 76 à 80 millions de 
francs de marchandises de toute nature : les huiles et le 
savon entraient dans cette évaluation pour i4>^5o,ooo fr. 

— Marine marchande, — Il est sorti, du port de Li^ 
perpool ^ pendant l'année 1820, 1955 navires : 28 pour 
l'Afrique , 222 pour l'Amérique méridionale , 801 pour 
l'Amérique septentrionale et les États-Unis , 14 pour les 
Indes orientales , 1^5 pour les Indes occidentales , 8 pour 
la nouvelle Galle du sud , 3 pour le Groenland , et 24 
pour les Açores et Ténériffe. — Rouen a vu entrer 2642 
navires , et en a tu sortir 2610. Bayonne en a vu entrer 
617 , et en a vu sortir 565. — Les ports du midi de l'Europe 
ont conservé une physionomie moins triste ; mais le mou- 
vement principal s'est réduit à celui du grand et du petit 
cabotage , et la navigation de long cours a dû éprouver 
le ralentissement qui résulte de la suspension de la navi- 
gation dans les mers hyperboréennes. 

— Faillites. — En décembre ,.il a été publié à Z/0/2- 
dres 1 38 faillites , à Hambourg 3 , à Munich i , à f^ienne i , 
à Anvers 6 , à Liège i . En France , elles se sont élevées à 
66 , dont 20 à Paris , le reste dans les départemens. 

Bibliographie. 

Situation de la France , considérée sous les rapports poli- 
tiques , religieux , administratifs , financiers , commer- 
ciaux: , etc. ; par J,^Ch. Bailleul , ancien député. Un vol. 
in-b*. de Sap pages. Prix , 7 fr. pour Paris , et de 8fr. ^Sc- 
franc de p4rt pour les départemens , à Paris , à la Librai^ 
rie du commerce , chez Renard , libraire , rue Sainte- 
Anne, n*^. 71. 
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L«s anq-sixièmef de ce Tolnme sont consacrés k Yt 
men de la MtuatioD acloelle de la FraïKe mos I» rapporU 
politiqu«*i ; mais dans la dernière partie , Tawlevr traite 
des élablistfikens if instruction publique , de Vadmimstra- 
tion publique , du commerce et de V industrie, 11 faat lire 
les principes cju'établit 3i. Bailieul snr ces diverses ma- 
tiêre^ dan^ son onTrage même , qui participe de la natnre 
des journaux et de celle des traités thiéorîqoes , genre d'^ou- 
vrage qui peut toujours être utile lorsqu il esc le résultat 
d'observations bien faites. 

— La huitième et dernière livraison dn Recueil des dH- 
fins d'orfèvrerie à Tosage des marchands et ftbricaDs orfè- 
vres , dessinés et gravés JMir Alex, Lefrane , vient de pa- 
raitre« Elle est aussi bien exécutée que les précédentes. On 
les trouve chez l'Auteur, rue Saint'» Antoine , n^ 4^ ' ^^ 
chez M. Lefrane , orfèvre , cour du Harlay , n*. 1 1. Cba* 
que livraison coûte 3 fr. 

LIVRES NOUVEAUX. 

l^ LivBEs rRA>ÇAis. — Nouvelle force maritime , on 
exposé des moyens d'annuler la force des marines ac^ 
tuelles de hâut-bord , et de donner à des navires très- 
petits assez de puissance pour détruire les plus grands vais- 
seaux de guerre ; par J.*iV. Paixhans , chef de bataillon 
au corps royal d'artillerie j etc. ln-8°. Prix , 3 fir. Bachelier. 

— Architectonographie des théâtres de Paris., ou pa- 
rallèle historique et critique de ces édifices y considérés 
sous le rapport de l'architecture et de la décoration , par 
Alexis Donnet , géographe ^ enrichi de 20 planches en 
taille-doace et dn plan de Paris. In-8^. Orgîazzi , rue de 
la Harpe , n*. 1 02. Duriez-Moogie , etc. 

2°. Livres étrangers. — Traité sur' la chaleur , la 
flamme et la combustion; par T. H. Pasley. In-8*. Lon-* 
drcs 9 1820. Baldwin , 2 sh. 6 d. 

— Manuel du fermier pour la culture des abeilles , 

Eoxur chaque mois de l'année; par Robert Huish, In- 12. 
ondres , 1820. Welton. 3 sb. 

— Observations sur Téconomie rurale £iHe à Vérone , 
par CiroPoUiniy eu 1819. In-S". Vérone, 182©. Koman- 

zini. 
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MEMOIRE 

[ Sur le clavî-harpe de l'invention de M. Dietz'. 

Lk clavi-harpe dont uous avons déjà donne la 
lescription , accompagnée d'une Planche , dans 
iotre Musée (voj-ez Tom. IV, pag. i5o ) est ua 
istrument qui , ayant à peu près la forme d'une 
tarpe, rend des sons analogues à ceux de cet 
ÏQstrument : on en joue , à l'aide d'un clavier , 
à la manière àes faite -piano. Pour bien ap- 
précier les avantages du clavi-karpe , et ae faire 
une idée des ditBcuUé? qu'a eues à vaincre 
l'habile mécanicien à qui nous devons ce perfec- 
tionnement , il faut connaître parfaitement la 
construction de la harpe. C'est cette construction 
que nous allons essayer de décrire. 

Tout le monde sait que la harpe la plus éten- 
due , c'est-à-dire , ayant six octaves j n'a cpie 4a 
Annales, tom. ti. 8 
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cordes en tout , ou 7 cordes par octave ; que 
chaque corde douoe un ton naturel , et que les 
demi-tons ne sont formés que par un méca- 
nisme particulier , extrêmement compliqué , 
qui se compose d'une inlinîté de leviers et de 
ressorts de pendule. Ce mécanisme fait reculer 
un crochet ea cuivre , qu'on nomme sabot , qui 
pince la corde , en l'appuyant contre \\n sillet , 
et raccourcît la vibration de la quantité néces- 
saire pour lui faire donner un demi-ton plus 
haut que celui sur lequel elle est montée. Une 
pédale sur laquelle on pose le pied , produit cet 
effet pour toutes les notes de même nom , c'est- 
à-dire , qu'une même pédale fait mouvoir six 
sabots à la fois , et , comme dans une octave il 
y a cinq demi-Ions , cinq pédales sont indispen- 
sables pour produire ces divers sons dans tout^ 
l'étendue de l'instrument. ™ 

Il résulte de ce système une foule d'inconvé- 
uiens dont il est nécessaire de faire bien sentir 
les plus importans : 1°. les nombreux leviers qui 
communiquent le mouvement aux sabots , sont 
liés entre euxpardesgtîupilles, et soutQxés, par 
d'autres goupilles ou par des vis , sur leur centre 
de mouvement, de sorte que chaque levier 3 
trois points yur lesquels s'opère son mouvement. 
Il est facile de concevoir que ces trous se gran- 
dissent d'autant plus vite, par le fi-ottenlent, 
qu'on joue plus souvent de cet instrument ; que. 
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par suite du jeu que ces pièces prenuent eutre 
elles , il n'y a plus d'exactitude dans les demi- 
tons , et que cette harpe , qui , dans le principe , 
■était excellente, a perdu tout, ou une grande par- 
tie de son pnx, ou bien nécessite à des réparations 
longues, difficiles et coûteuses. Personne n'ignore 
que la harpe , bien dilTerente des autres instru- 
mens qui gagnent à être joués , perd beaucoup 
de son prix par l'usage. 

MM. Ruelle et Gsîtîmeau cherchèrent à remé- 
dier à cet inconvénient en supprimant les sabots 
et en plaçant la corde sur une cheville tournante , 
de sorte qu'au lieu de pincer la corde , ils la ten- 
^^dent de la quantité nécessaire pour lui faire 
^Hpendre un son d'un demi-ton plus haut que d'a- 
^Kord. Ils prirent un brevet d'invention en 1799, 
^Kuï est expiré le 17 mars iSoj. Ce système serait 
^^^n véritable perfectionnement si une corde à 
boyau était un corps parfaitement élastique , 
c'est-à-dire , qu'il fut de nature à reprendre , 
mathématiquement parlant , la même longueur 
exactement qu'elle avait avant cette nouvelle 
extension accidentelle. Il ne faut pas avoir 
de très-profondes connaissances en physique 
pour savoir qu'on ne connaît aucun corps qui 
jouisse d'une élasticité parfaite; que, lorsqu'une 
corde a été tendue, elle ne descend jamais au 
même point mathématique d'où elle était partie , 
I et il faut si peu de chose aux oreilles du musi- 
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cien exercé pour lui faire juger de la dïssonnauce 
d'un ton qui a varie. L'invetilion de ces artistes 
est ingénieuse , mais elle n'a apporté aucun per- 
fectionnement à la harpe. 

2°. Le second inconvénient des sabots, ou des 
cbevîlies tournantes, consiste en ce que , i". les 
sabots sont placés à des points fixes et raccour- 
cissent la corde d'une certaine quantité donnée 
par des calculs matliématiques ; 2°. que les che- 
villes tournent d'une quantité déterminée par les 
mêmes calculs pour élever la corde d'un demi- 
ton : mais quel est celui qui ignore que , dans 
les arts , la théorie n'est pas toujours d'accord 
avec la pratique? Lorsque le savant établit ses 
calculs pour fonder sa théorie , il est obligé de 
supposer que tout ce qui lui sert de base est dans 
l'état de perfection , et , s'il s'écartait de cette 
hypothèse , il ne pourrait rien établir de fixe ; 
il faudrait une règle particulière pour chaque cas 
particulier , et encore ne serait-il pas toujours 
sûr d'arriver à son but. Nous ne répéterons pas 
ici cette théorie qui est généralement connue ; 
nous nous bornerons à faire observer que le sa- 
vant est obligé de supposer que la corde est ho- 
mogène dans toute son étendue , c'est-k-dire , 
qu'elle est partout de la même grosseur, qu'elle 
est tordue partout également, qu'elle est unifor- 
mément extensible d'un boutàl'autre, etc. Avec 
ces suppositions préalables, il pourra vous dite <* 
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avec certitude , tous pouvez placer votre sabot 
à tel point , il remplira l'elVet désiré ; mais où 
est la corde qui remplira toutes les coudtttons 
qu'il a supposées? Si l'on eu trouve une qui ^ 
par hasard , satisfasse à la question , pourra-t-on 
se flatter d'en trouver une seconde lorsque la 
première se cassera .'' Ces irrégularités ne sont 
point appréciables par le commun des musiciens, 
mais elles n'échappent pas à celui dont l'oreille 
délicate et exercée ne peut soutenir le moindre 
degré de dissonnance. 

Les deux graves inconvéniens que nous venons 
de signaler dépendent de la nature même de 
l'instrument. On n'aurait pu y placer les demi- 
tons par des cordes destinées à les produire , et 
par conséquent sans employer les sabots et tout 
le mécanisme qui les fait mouvoir , qu'en dimi- 
nuant le nombre des octaves pour ne pas changer 
la largeur de la harpe ; ou bien en donnant à 
cette largeur l'étendue convenable pour contenir 
73 cardes pour 6 octaves avec la distance néces- 
saire entre elles pour le passage des doigts ; mais 
dans ce dernier cas ia harpe serait devenue si large 
que les deux bras n'auraient pas pu l'embrasser, 
et personne n'aurait pu en jouer. Cette raisou 
a fait imaginer les pédales et les sabots. 

On emploie dans la harpe des cordes à boyaux 
qui sont très-hjgro métriques , outre les autres 
inconvéniens que nous avons déjà signalés. On 
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a préféré ces sortes de cordes parce qa' 
rendent un son plus œœlieax que les cordes 
tnéuUiqoes , qui diaudrouaent très-souvent. Oa 
D^avalt pas trouvé jusqu'ici le moyen de donner 
à ces dernières cordes la ^idté de produire des 
sons Irès-bannoniques , c'est â SI- Dietz qu'oa 
doit cette précieuse découverte. Les cordes â 
bojaux se cassent (aôlement par rhumidité et se 
disteodeatà tout instant par la sécberesse ; ce qui 
est an grand desagrrâient pour ce bel instrument. 
Enfin l'étude de ta harpe présente de très- 
grandes difficultés ; ce n'est qu*a(»ès beaucoup 
d'exercice qu'on pani'ient à en jouer passable- 
ment. Il était donc très-Importaut de mettre cet 
instrument à la portée d'un plus grand nombre 
de musiciens, et surtout de le débarrasser de 
tous les inconvéniens que nous avons foit cod- 
naitre , sans altérer ses sons et tous les avantages 
qu'il préseute. 

C'est ce triple problème dont M. DieV. 
proposé la solution ; nous allons voir avec quel 
pertèctioo il y est parvenu. 

L'auteur , en concevant l'idée de feîre jouer 
de ta harpe avec un clavier , n'a plus été astreint 
à lui donner une largeur déterminée par l'éten- 
due des deux bras, sans éprouver aucune gène; 
alors il a pu , sans diflîculté , supprimer tout le 
mécanisme des demi-tons, en plaçant 73 cordes 
à son instrumenl pour obtenir six octav 
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*-p\ètes ; de sorte que chaque demi-ton' est reodu 

par une corde particulière. Sous ce rapport, le 
nouvel instrument ressemble au Joité-pinno , et 

Lse joue comme ce dernier , par le mo^en des 

Hloucbes. 

■ - Le clavh-harpe ressemble encore au piano par 

la manière dont les cordes sont liées avec la 
table d'barmouie. Dans ce dernier instrument , la 
table d'harmonie est parallèle au plan descorde&- . 
lî sont fixées à un chevalet porté par cette même "î 
table. Dans le clavi-harpe la disposition est la • 
même; la seule différence consiste en ce que cette 
ble , ainsi que les cordes , est placée verticale- 
nent, tandis que , àsrnsle piano , la table d'har- 
monie est placée horizontalement de même que 
l^s cordes. L'avantage qui résulte de cette con- 
truction est inliniment préférable à celle qui 
t employée pour la harpe : dans celle-ci les. 
cordes sont fixées au milieu de la table d'harmo* 
nie ; mais le tirage se fait sous un angle de 5o à 
40 degrés , et tend continuellement à soulever 
cette table et à raccourcir les cordes. L'on est 
forcé , pour éviter cet inconvénient , qui finirait 
■par faire rompre la table , d'emplo^'cr divers 
tooyens qui tendent tous à rendre cette partie de 
[instrument moins sonore. Dans ler/dcZ-Artr^e, 
1 contraire , le tirage se fait parallèlement à 
i table , et ne peut produire aucun mauvais 
iffet sur elle , surtout lorsque le constructeur in- 
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telligeiit place cette table de manière à ce que le 
tirage se fasse dans le sens du ûl du bois , qui est 
capable de résister à la force énorme qui résulte 
du tirage de toutes les cordes réunies. 

Nous avons fait connaître l'inconvénient 
résulte de l'emploi des cordes à boyaux dans Is 
barpe, et nous avons annoncé que M. Dietz s'est 
étudié à résoudre le problème datis toutes ses 
ditlicultés. Eu efiot , il a substitué des cordes 
métalliques, sur lesquelles la sécheresse et l'Iiu- 
miditc ne produisent aucun effet , tandis que les 
cordes à boyaux sont très-hygrométriques. Nous 
avons fait observer que les cordes métalliques 
sont sujettes à chaudronner , surtout dans les 
basses , et qu'en général elles n'ont pas le moel- 
leux des cordes à boyaux, tl fallait réunir les 
avantages des cordes métalliques aux sons niéli 
dieux et harmoniques donnés par les cordes 
boyaux ; c'est ce qu'a fait ingénieusement l'au- 
teur, en faisant l'inverse du moyen qu'on em- 
ploie pour les cordes de guitare. 11 recouvre la 
corde métallique de soie filée ; ce qui lui donne 
un .son mélodieux et harmonique bien supérieur 
à celui de la harpe. 

II nous reste à parler de la forme du cl 
harpe , de la manière dont on en joue et 
sons qu'il rend. 

L'instrument a une forme élégante, susce] 
tible des plus beaux ornemeos : l'auteur a rci 
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versé la harpe ; il a placé en haut ce qui dans la 
harpe est en bas , au-dessus des pédales , qui , 
dans cet instrument , sont inutiles , comme nous 
l'avons annoncé. Par cette disposîtioH , les cordes 
qui sont verticalement placées ae trouvent toutes 
rangées derrière le clavier , qui est horîzontaie- 
raent disposé comme dans le piano. Cet instru- 
ment a pourtant des pédales; mais elles ne sont 
pas employées , comme dans la harpe , à former 
les demi-tons , puisque cette disposition est inu- 
tile. Les pédales sont ici au nombre de quatre. 
■iiLa première imite le basson a tel point, quon 
T croit entendre le souffle du joueur. Il faut l'avoir 
«ntendu pour s'en former une idée exacte. Lase- 
ondesertà écarter l'étouffoir. La troisième pro- 
oit des sons harmoniques, et la quatrième pro- 
duit la sourdine. Il suit de toutes ces dispositions 
■Jque les pédales modiltcnt la qualité des sons de 
manière à les rendre, à volonté, pleins, nerveux, 
doux , brillans , harmoniques ou sourds ; c'est 
ce que le piano ne peut pas produire et que la 
harpe ne peut pas atteindre. 

Cet instrument présente de très-grands avan- 
tages sur la barpe , mais il en a de plus incon- 
testables encore sur le pianu. 

Non-seulement il a plus dliarnlouie , plus de 
régularité que la harpe, mais, pav la raison que 
tons les demi-tons sont formés directement par 
ic clavier , sans raccourcir les cordes , on peut 
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Les cinq-sixiëmes de ce yoluihe sont consacras k Ventt» 
men de la situation actuelle de la France sous les rapports 
politiques ; mais dans la dernière partie , Tanteur traite 
des établisseihens d'instruction publique , dp V administra" 
tion publique , du commerce et de V industrie» Il faut lire 
les principes qu'établit ]\i. Bailleul sur ces diverses ma- 
tières dans son ouvrage même , qui participe de la nature 
des journaux et de celle des traités théoriques , genre d'ou- 
vrage qui peut toujours être utile lorsqu'il est le résultat 
d'observations bien faites. 

— La huitième et dernière livraison du Rei^ueil des d^ 
sins d'orfèvrerie à Tasage des marchands et fabricans orfè- 
vres , dessinés et gravés par Alex> Lefronc , vient de pa- 
raître. Elle est aussi bien exécutée que les précédentes. On 
les trouve chez l'Auteur, rue Saint-Antoine , n®. 45 , et 
chez M. Lefranc , orfèvre , cour du Harlay , n®. 1 1 . Cha- 
que livraison coûte 3 fr. 

LIVRES NOUVEAUX. 

1®. Livres français. — Nouvelle force maritime , ou 
exposé des moyens d'annuler la force des marines ac- 
tuelles de hàut'bord , et de donner à des navires très- 
petits' assez de puissance pour détruire les plus grands vais- 
seaux de guerre ; par J.^N, Paixhans , chef de bataillon 
au corps royal d'artillerie , etc. In-8°. Prix , 3 fr. Bachelier. 

— Architectonographie des théâtres de Vsith^y ou pa- 
rallèle historique et critique de ces édifices , considérés 
sous le rapport de l'architecture et de la décoration , par 
Alexis Donnet , géographe j enrichi de 20 planches en 
taille-douce et du plan de Paris. In»8°. Orgiazzi , rue de 
la Harpe, n**. 10a. Duriez-Mongie , etc. 

2®. Livres étrangers. — Traité sur' la chaleur , la 
£amme et la combustion; par T. H* Pasley, In-8". Lon- 
dres , 1820. Baldwin , 2 sh. 6 d. 

— Manuel du fermier pour la culture des abeilles , 

Eour chaque mois de l'année; par Robert Suish. In-12. 
ondres 9 1820. Wetton. 3 sh. 

— Observations sur l'économie rurale tmt à Vérone , 
par Ciro PoUini j eu 1819. In-b^ Vérone ^ 1820. Homan- 

zîni. 



ANNALES 

DE 

.'INDUSTRIE NATIONALE 

ET ÉTRANGÈRE. 



MEMOIRE 
le clavi-harpe de l'invention de M. Dietz; 

Le clavi-harpe dont iiou:i avous déjà donné la 
Vescription , accompagnée d'une Planche , dans 
notre Musée {vojrez Toin. IV, pag. i5o ) est un 
instrument (juî , ayant à peu près la forme d'une 
harpe , rend des sons analogues à ceux de cet 
instniinent : on en joue , à l'aide d'un clavier, 
à la manière des forte' -piaiio. Pour bien ap- 
précier les avantages du clavi-harpe , et se faire 
une idée des dîHicullë^ qu'a eues à vaincre 
l'habile mécanicien à qui nous devons ce perfec- 
tionnement , il faut connaître parfaitement la 
construction de la harpe. C'est cette construction 
que nous allons essayer de décrire. 

Tout le monde sait que la harpe la plus éten- 
c' est-à-dire, ayant six octaves, n'a que 4^ 

Jnnales. tom. ri. 8 
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substance priacipale qu'elles renfernitiiit , sur- 
tout lorsque les substances mélangées n'altèrent 
point les qualités de celles quon a besoin de se 
procurer. Comme il n'est pas possible que 
Gouvernement se charge de t'a u-e faire des essai 
de toutes les substances , comme il le fait pour' 
les matières d'or et d'argent , il est important 
que chacun connaisse les moyens les plus simples 
et les plus sûrs pour apprécier le degré de puret 
des substances qu'il achète , afindebaser sur ceti 
connaissance le prix de ces marchandises. EO' 
effet leur prix doit varier selon que sous le même 
poids elles contiennent plus ou moins de la sub- 
stance qu'on recherche. 
' Depuis long-temps les manufacturiers ré« 
maient des procédés , feciles à exécuter , poi 
reconnaître la qualité des potasses, et des soud< 
de toute espèce. En effet, des essais sont d'autan) 
plus nécessaires , que ces alcalis sont naturelh 
ment mélangés de diverses substances étrangères 
et que leur qualité varie selon les pays qui les 
fournissent. Nous ne parlerons pas des falsifica- 
tions produites parJa cupidité et qui malheureu- 
sement se multiplient à l'infini. 

li importait donc au consommateur , aux fa-l 
bricans dont les maniifaclures sont basées sui 
l'emploi de ces matières premières, de pouvoii 
apprécier la quantité absolue d'alcali pur conteni 
dans un poids donné de matière brute , afin ài 
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:r , sur cette connaissance , le prix ([u'iU 
pourraient mettre à ces marchandises, sans nuire 
aux produits de leur fabrication. M. DcscioiziUes 
s'occupa de la solution de ce problème impor- 
tant ; il proposa un moyen simple , facile et à la 
portée de tout le monde. Ce moyen fnt générale- 
ment adopté par les manufacturiers. MM. Jf^elier 
et Gay-Lussac ont repris l'examen de cet obJRt , 
qui est si important pour nos manufactures, et 
ont perfectionné le procédé de M. Descroizilles . 

Nous allons d'abord mettre sous les yeux du 
lecteur ce dernier procédé; nous .donnerons à 
la suite connaissance des observations des deux 
savans que nous venons de citer , aBn que no& 
manufacturiers, conduits par des guides aussi 
sûrs , soient à même de rectifier leurs opérations. 

Four peu qu'on soit versé dans les sciences 
chimiques , on sait que les alcalis saturent les 
acides , et que réciproquement les acides satu- 
rent les alcalis , c'est-à-dire , que , si l'on verse 
en quantité suffisante un acide sur un alcali, et 
vice versd , il se forme un nouveau composé qui 
ne participe plus ni de la nature de l'acide , ni 
de la nature de l'alcali. Ce nouveau corps prend 
alors la qualité saline , et se désigne sous le 
nom de sel neutre. On reconnaît les acides à la 
propriété qu'ils ont de cliangeren rouge les cou- 
leurs bleues végétales , et principalement celle 
de tournesol. On reconnaît les alcalis par la pro- 
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priélé qu'ils ont de changer en vert les i 
couleurs bleues végétales , et principalement 
celle du sirop de violettes. L'on sent qu'il est fa- 
cile , à l'aide de ces deux réactifs , de s'assurersi 
un sel qu'on veut éprouver contient de l'acide ou 
de l'alcali en excès , ou si la saturation est com- 
plète. Pour en connaître le véritable état , on 
fait dissoudre dans une certaine quantité d'eau le 
sel qu'on veut soumettre à l'expérience , et avec 
une baguette de verre on en prend une goutte 
qu'on passe sur du papier teint avec une disso- 
lution de tournesol, ou bien on la laisse tomber 
sur une petite partie de cette liqueur colorée ; si 
elle vire au rouge , c'est une preuve que l'acide 
est en excès ; si , au contraire , elle vire au vert, 
c'est l'alcali qui domine : dans ce dernier cas * 
l'épreuve se fait beaucoup mieux et est plus c 
ractérisée avec le sirop de violettes qui vire a 
vert d'une manière plus sensible. 

C'est sur ces principes que sont basés les prt 
cédés de M. Descroizilles , qui a rendu populaïr 
des opérations qui , jusqu'à lui , n'étaient pratî 
quées que dans les laboratoires de chimie. 

L'instrument dont l'auteur se sert , et qu'i 
nomme alcaîimètre , n'est autre chose qu'un 
tube de verre à pied et à bord renversé , sur le- 
quel est gravée une échelle divisée en 96 parties 
égales. Cette échelle est descendante , c'est-à- 
, dire , que le zéro est placé vers l'orifice de l'infl 
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strumeot ; elle porte pour legeade : Alcaliinètre 
pour les soudes , potasses, lessives, cendres, etc. 
Pour faire l'essai des alcalis , on prépare d'a- 
vance plusieurs réactifs : 1°. une liqueur que 
l'auteur appelle liqueur d'épreuve, ou alcali mé- 
trique , et qui est formée de 10 grammes d'acide 
sulfurique à 66 degrés étendus dans 90 déci- 
grammes d'eau pure , de sorte que le mélange 
remplit exactement un décilitre; a°. du sirop de 
violettes. 

Après avoir pesé bien exactement un deci- 
gramrae de lalcali qu'on veut éprouver , on le 
fait dissoudre dans un décilitre d'eau , et lorsque 
les parties non-solubles sont déposées, on prend 
un demi-décilitre de la partie limpide qu'on 
verse dans un verre. On remplit l'alcalimètre de 
la liqueur d'épreuve jusqu'au zéro de l'échelle ; 
on a soin aussi de répandre, sur le fond d'une 
assiette de faïence blanche , une grande quantité 
de petites gouttes de sirop de violettes- 
Tout étant ainsi disposé , on verse petit à petit 
de cette liqueur dans la dissolution d'alcali , en 
remuant avec le tube de verre pour opérer le 
mélange et faciliter le dégagement de l'acide 
Carbonique , tant que l'efTervescence a lieu. On 
essaie chaque fois , en portant av^c le tube une 
goutte du mélange sur une des petites gouttes du 
sirop de violettes , jusqu'à ce qu'il ne verdisse 
plusj on en ajoute, en petite quantité, jusqu'à ce 



1-8 ANNALES DE L'INDUSTRIE 

que le sirop de violettes vire uu peu au rougC; 

On en conclut alors que l'opération est terminée. 
On examine ensuite à quel degré de l'échelle al- 
calîmétrique se trouve la liqueur d'épreuve dans 

ralcalimètre. Je suppose qu'elle s'élève au 43'. de- 
gré ; on écrit le résultat de cette expérience , et 
si l'on a déjà fait une autre expérience sur ua 
autre alcali de même nature , qui donnait 5o de- 
grés , par exemple , et dont on connaît la valeur^ 
on conclut que les prix de ces deux alcalis doM 
vent être dans le même rapport , c'est-à-dire,' 
comme 5o est à 45. On se base sur cette donnétt 
pourmettre uu prix à cet alcali. ■ 

L'on voit que cette opération est très-simple 
et très-facile ; il est raallieureux qu'elle ne soit 
pas exacte. MM. TVeller et Gny-Liissac se sont 
occupés de l'essai des soudes ; ils ont reconnu 
que celte manière d'opérer laissait de l'incerti- 
tude dans l'expérience ; ils ont publié leurs ob- 
servations dans les Annales de chimie et dephy 
sique , et ont donné des moyens faciles pour 
opérer avec exactitude. Ces observations 
trop importantes pour le succès de nos mam 
factures pour que nous ne nous empressions 
de les faire connaître. Nous transcrivons le mi 
moire de ces savans. 

" Aujourd'hui que les lumières de la chimie 
pénètrent dans tous les atcliei-s , et que les fa- 
bricaus n'achètent et n'emploient leurs agens •; 
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qu'après en avoir reconnu ia pureté et le titre , 
on sent de plus en plus l'insiiflisance'flu procédé 
que l'on suit pour essajer la soude et le sel de 
soude (carbonate de soude) qu'on en retire. Ce 
procédé, comme on sait, consiste à rechercher 
combien un poids donné de l'une ou de l'autre 
de ces matières sature d'acide sulfurique d'une 
force connue. Il ne laisserait rien à désirerai la 
soude était toujours à l'état caustique ou à l'état 
lie carbonate ; mats Irés-souvent elle contient du 
sulfure de soude , du sulfate , et même quelque- 
fois de l'h^posulfitc ; et dès lors l'eSsai qu'on en 
fait devient très-défectueux. 

» En effet , le sulfure de soude , étant décom- 
posé par l'acide sulfurique , sature une portion 
de cet acide, et fait évaluer trop haut le titre de 
• la soude , parce que le sulfure u'est utile dans 
presque aucun art, et que souvent , au contraire, 
il est nuisible. 

a Le sullite et l'hyposulfite de soude provien- 
nent de la décomposition , par l'air, du sulfure de 
sout|f que contient la soude immédiatementaprès 
sa fabrication , et qui s'y trouve en quantité 
d'autant plus considérable , qu'elle a été plus mal 
iiabriquée. Ces deux sels , lorsqu'on les décom- 
pose par l'atiide sulfurique , laissent dégager de 
î'acide sulfureux , qui se décèle immédiatement 
par son odeur et par la propriété qu'il a de rougir 
le papier de tournesol ; ces deux sels , dîsous- 
Annales. tom. ii. 9 
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nous, ne paraissent pas nuire h l'es!:;aidelasoudcQ 
mais nous allons faire voir que le sulfile rend J 
terme de la saturation très-incertain. 

« Nous remarquerons d'abord que les soudet 
à moiiis qu'elles n'aient été très-mal fabriqué» 
ne fournissent ordinairement que du sullite de!' 
soude , et non de l'Iiyposulfite : c'est au moins 
ce que nous avonsreeonnu sur divers échantillons 
de soude et de sel de. soude de la fabrique de 
M. Dizé, à Saint-Ueiiis. Surpris de ce résultat 
( car les sulfures se changent ordinairement en 
hyposulfltes par leur exposition à l'air ) , nous 
avons conjecturé que l'absence de l'hyposulfite 
pouvait provenir de ce que la soude était en 
grand excès relativement au sulfure , et qu'il était 
possible que cet excès s'opposât à la formation 
de l'hyposuUite, et déterminât celle du sulfite : 
c'est en effet ce que l'expérience a pleinement 
confirmé. Une dissolution de sulfure de potasse 
avec grand excès d'alcali , laissée à l'air pen- 
dant quelque temps , s'est chaugée en sullîte , et 
n'a pas manifesté la plus légère trace d'hypo- 
sullîte. 

» Ce résultat qui explique pourquoi les sels de 
soude du conimerce , provenant d'une bonne 
iabricatioii , ne contîeinieut que du sulfite de 
soude , simplifie beaucoup la question de l'essai 
des soudes que nou-; nous proposons de résoudre. 
IH$U3 supposerons donc que les soudes ou les sels 
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de soude ne contiennent que du sulfite ou du sul- 
fure , et nous commencerons par l'essai des sels 
de soude ne contenant que 9u carbonate et du 
sulfite de soude , et d'autres sels tels que des sul- 
fates ou des chlorures [mariâtes) , que l'on doit 
considérer comme des matières inertes qui n'ap- 
portent aucun obstacle dans la détermination 
du titre des soudes. 

» La présenced'unsulfite dans les sels desoude 
ti^d leur essai très-incertain quand on se con- 
Bte , comme on l'a fait jusqu'à présent , de re- 
nnailre, au moyen du tournesol ou du sirop 
p violette , le terme de Ja saturation par i'acïde 
■Ifurique. L'incertitude vient de ce que la cou- 
r du tournesol et du sirop de violette n'est pae 
■langée en rouge aussitôt qu'il y a une portion 
ulfite décompose'e , ou , en d'antres termes , 
B ce que le sullite acide de soude ne rougit le 
tournesol et la violette que lorsque l'excès d'acide 
est parvenu à un certain terme. Mais , pour ne 
laisser aucune obscurité à cet égard , il est né- 
cessaire de définir ce que nous entendons par 
fiulâte neutre. 

>j Nous appclonssulfite neutre, ousîmplement 
sulfite, un sulfite qui , converti en sulfate au 
moyen de l'oxigène , donnerait un sulfate neutre. 
Par bisulfite nous entendons un sulfite qui con- 
tient deux fois plus d'acide sulfui'eux que le pré- 
H^dent , ou deux atomes. Ce sel , changé en 
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sulfate par le cblorâte de potasse , est extréme- 
meut acide. On l'obtient crislallise eu faisant 
passer de l'acide suîfureux en excès dans la disso- 
hitioii conceotrée d'uae base alcaline. 

H Or, le sulfite de soude rétablit le tourn» 
et le sirop de violette qu'on a rougis au moyen 
d'ua acide ; ce n'est que lorsqu'il existe dans la 
dissotulioD plus d'acide sulfureux qu'il n'en faut 
pour former le bisulfite , que le changement de 
couleur a lieu. Aiasi , dans l'essaî des seb de 
soude, on emploie plus d'acide sulfunque qu'il 
n'en làudrait réellement pour saturer le carbonate 
de soude , et l'excès est justement égal à ce qui 
serait nécessaire pour saturer la moitié de la 
base du sulfite. Si , par exemple , il existe cinq 
centièmes de sulfîte de soude dans les sels de 
soude , on évalue leur titre par les procédés or- 
dinaires à environ un degré et demi de (rop. 

n M. Laurens , de Marseille , sans connaître 
la véritable cause de l'incertitude des essais des 
sels de soude , a proposé , dans une instruction 
particulière où il règne beaucoup d'erreurs , de 
reconnaître le point de saturation par l'odeur de 
l'acide sulfureux ; mais ce moyen est tOut-à-fait 
trompeur; car, sans parler de l'odorat , qui est 
un très-mauvais juge , comme la plupart de nos 
sens , I odeur de l'acide sulfureux peut se mani- 
fester long-temps avant le terme de la saturattoo 
de ta soude. Il sutlit pour cela de verser un peu 
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trop rapidement l'acide sulfiirique dans la disso- 
lution du sel de soude ; dans l'endroit où il tombe 
il produit une sursaturation , et l'odeur de l'acide 
sulfureux devient très-sensible; d'ailleurs, si, 
en ne versant l'acide que goutte à goutte , on évï- 
lait le dégagement de l'acide sulfureux avant le 
terme de la saturation , son odenr ne se mani- 
festerait que lorsque le bisulfite serait formé, et 
qu'il commencerait à être décompose. Le procédé 
ordinaire de l'essai des sels de soude est très-dé- 
fectuemc , puisqu'il ne fait pas conniiitre la quaor 
ité de sulfite qu'ils contiennent, et qu'il fait, 
tu contraire , évaluer ce sel pour une quantité à 
peu près égale à la moitié de son poids de car- 
bonate de soude. 

Il Pour remédier à cet inconvénient , nous 
Proposons de mêler dix grammes de sel de soude, 
îi essayer, avec un peu de chlorate de potasse , et 
de chauffer le mélange dans une capsule de pla- 
tine jusqu'au rouge obscur. Le sulfite se changera 
en sulfate neutre , et le chlorate en chlorure éga- 
lement neutre. Dès-lors l'essai , étant fait par 
lés procédés ordinaires , ne présentera plus au- 
cune incertitude, et la quantité d'acide sulfurique 
employée indiquera réellement le titre des sels 
de soude. Nous avons essayé plusieurs fois ce pro- 
édé , et nous l'avons trouvé très-sûr et d'une 
,cîie exécution dans la pratique. Nous sommes 
]tersuadés de son eOicacité , et nous n'hésitons 



i34 ANNALES DE L'INDUSTRIE 

pas à le recommander ayec la plus grande c 

fiance. 

« Le même procédé s'applique aux seis < 
soude qui contiendraient aussi du sulfuredesoud^^ 
que l'essai ordinaire £ait évaluer pour de la soude 
En effet , d'après l'observation que nous avon 
faite , que les sulfures se changent en sulfites 
simples lorsque leur base est en grand excès, 
finalement eu sulfates , ils doivent faire perdrf 
une quantité de soude égale à celle qui serait nei 
tralisée par l'acide sulfurique qu'on pourrait for 
mer avec le soufre qu'ils contiennent. Or, 
chauffant les sels de soude avec un peu de chlo- 
rate de potasse, le soufre se change en acide sul- 
furique, et sature exactement la portion de soudi 
qui était à l'état de sulfure. 

» L'essai des soudes brutes ne présente pas pla 
de diOicultés que celui des sels de soude. Après 
avoir dissous leurs parties solubles , on doit ajoife 
ter un peu de chlorate de potasse ; on évapon 
ensuite à siccité , et on calcine au rouge pourcoi^ 
vertir les sulfures ou les sulfites en sulfates. 

n S'il n'existait dans les sels de soude, < 
matières étrangères^ pouvant altérer leur litre j 
quedeihydrosulfitedesoude, il ne faudrait point 
les calciner avec du chlorate de potasse avant 
d'en faire l'essai. Aussitôt , en effet, qu'une par- 
tie d'hydrosulfite est décomposée par l'acide suk 
furique , son acide devient libre , et agit sur là. 
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teinture de tournesol; d'aîlleursTacideliydrosuI- 
fureux renfermant deux atomes de soufre , il sa- 
turerait deux atomes de base au lieu d'un, si on 
le convertissait en acide sulfurique , et par con- 
séquent le titre de la-sondeseraitiugé trop faible. 
Dans le cas où la soude contiendrait en luêrae 
temps du sulfure , du sulfite et de l'hyposulilte , 
son essai deviendrait incertain ; mais heureuse- 
nient les hyposulfites ou les sidfures qui les pro- 
duisent en se décomposant à l'air , ne se présen- 
tent que très-rarement dans les soudes , et cela 
suppose qu'elles proviennent d'une tcès-mauvaîse 

►fabrication . 
[ ji On peut déterminer facilement la quantité 
le sulfite existante dans une soude , en faisant 
deux essais ; l'un sur la>souâe dans son état natu- 
rel, et l'autre sur une égale portion, après l'avoir 
calcinée avec un peu de chlorate de potasse. Le 
double de la différence des deux titres obtenus 
représentera la quantité de sulfite qu'il sera aisé 
d'évaluer en centièmes. En opérant de même , 
on parviendrait à connaître la quantité de sul- " 
flire ; mais on prendrait seulement la différence 
des deux titres , au lieu do la doubler. 

» L'essai des soudes est au reste une opération 
délicate , et qui demande des mains exercées , 
surtout lorsque les soudes sont à l'état brut. La 
manière dont on fait la dissolution , à chaud , à 
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froid , avec plus ou moins de temps , 
grande influence sur leur titre. 

u Cela tient à ce que la soude brute est un m^ 
lange de stilfiire de chaux très-peu soluble et de 
carbonate de soude. Sî on fait la dissolution à 
froid , il ne se dissout que très-peu de sulfure de 
chaux ; mais si on la fait à chaud , il se dissout 
alors du sulfure qui agit sur le carbonate de soude, 
le décompose, et reproduit du sulfure de soude 
et du Carbonate de chaux. On conçoit que si on 
donnait au sulfure de chaux le temps de se dis- 
soudre f on reproduirait une quantité considéjJ 
rable de sulfure de soude : c'est aussi ce que l'e 
pèrîence confirme. 

'j La saturation de ta dissolution de soude 
l'acide sulfurique exige également des attentions^ 
particulières ; nous alton^ indiquer comment on 
doit la faire. 

>i Nous donnons h préférence au tournesol, 
comme réactif propre à faire reconnaître le 
terme de la saturation , parce qu'il est facile de 
se le procurer , efqu'il est en même temps d'uB 
emploi très-commode et Irès-sùr. On en prépare 
une forte intlision , et on en verse assez dans la 
dissolution de la soude ou du sel de soude qu'on 
doit essayer , pour qu'elle ait une teinte bleue 
bien prononce'e. On ajoute ensuite l'acide sulfu- 
rique par très-petites parties, et on agite conti- 
nuellement, four que cette op^ialioi) se faa 



nmodéi 



NATIONALE ET ÉTRANGÈRE. 

m doit se servir d'un vase 



pro- 



fond , tel qu'uu bocal assez grand pour que la 
dissolution de soude ne tasse qu'une couche de 
5 à 4 centimètres d'épaisseur, et le placer sur 
une feuille de papier blanc , aGn de mieux ap- 
précier lus chaugemens de couleur. L'acide car- 
bonique de la soude qui est déplacé par l'acide 
sutfurique ne se manifeste pas d'abord , parce 
qu'il se combine avec la portion de carbonate de 
soude qui n'a point encore éprouvé de décom- 
position , et forme un bicarbonate ou un carbo- 
nate saturé. 

n En supposant que ce soit un carbonate 
simple que l'on essaie , l'efFervescence ne doit 
commencer à se manifester que lorsqu'on a sa- 
turé d'acide sulfurique à peu près la moitié de la 
soude ; mais pour cela il est nécessaire que la 
dissolution de la soude soit étendue d'une quan- 
tité d'eau convenable , comme , par exemple , 
de trente fois le poids de la soude. Pendant la 
formation du bicarbonate , la couleur du tourne- 
sol ne change point , parce qu'il n'y a point d'a- 
cide carbonique libre dans la liqueur ; mais aus- 
sitôt qu'il est tout formé , et qu'il commence à 
êtite décomposé par l'acide sulfurique, la couleur 
bleue du tournesol vire au rouge , et l'efterves- 
cence ne tarde pas à se manifester. On doit alors 
commencer à se tenir sur ses gardes pour ne pas 
dépasser le point de la saturation ; et lorsqu'on 
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présume qu'on en approche , on ajoute racidi 
solfurique par cinquièmes ou par dixièmes de 
mesure , et I'od fait , après chaque addition , un 
trait sur du papier de tournesol avec une baguette 
de verre qu'on a trempée dans la dissolution (i). 
On réitère ces opérations jusqu'à ce que le der- 
nier trait sur le papier de tournesol soit décidé- 
ment rouge , et qu'on ait même dépassé la satu- 
ration: CD retranche ensuiteautaot de cinquièmes 
ou de dixièmes de mesure qu'il a de traits rouges, 
moins un, et l'on a alors le véritable titre de la 
soude. On s'aperçoit aisément que l'acide sulfii- 
rique commence à dominer dans la liqueur par 
la couleur pelure d'oignon qui succède subite- 
ment à la couleur rouge vineuse qui avait été 
produite par l'acide carbonique. 

» En suivant exactement le procédé qui vient 
d'être décrit, on pourra déterminer facilement 



(l) Le meilleur papier de tonrnesot est celui qui es l 
prépare avec du papier fin collé, tel que le papier à lettre , 
et qui n'est point fortement coloré. Il iadique alors , d'une 
manière trës-sensîble , le plus léger excès d'acide sulfu- 
rique. Le lournesol a le précieux avantage d'être rougi 
par l'acide carbonique, lorsqu'il est en dissolution peu co- 
lorée , et de ne l'être pas lorsqu'il est appliqué sur le pa- 
pier , et que sa couleur est plus foncée , parce que l'acide 
que l'on porte sur le papier avec la baguette de Terre, et 
qui forme le trait , n'est plus en quanlilé suîGsante pour 
Sitturer l'alcali qui eûstedans le tcuiuesol. » 
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les quantités de soude caustique et de carbonate , 
ou bien de carbonate et de bicarbonate existantes 
dans un sel de soude. En effet, si la soude est en- 
tièrement caustique , sa dissolution , colorée en 
bleu par le tournesol , ne changera de couleur 
qu'au moment de la saturation complète par l'a- 
cide sulturique; si elle est entièrement bicarbo- 
natée , elle changera de couleur , et l'efferves- 
cence commencera après l'addition du premier 
vingtième d'acide sulfurique ; et enfin , si elle est 
seulement carbonatée , le changement de cou- 
leur du tournesol par l'acide carbonique et l'ef- 
fervescencese manifesteront lorsqu'on aura ajouté 
les onze vingtièmes de l'acide sulfurique néces- 
saires à la saturation. 

» La force de l'acide d'épreuve est tout-à-fait 

k arbitraire. M. Descroizilles (faille sien en prenant 
lin gramme d'acide sulfurique concentre , et en 
l'étendant d'eau jusqu'à ce qu'il occupe exacte- 
ment le volume d'un centilitre ou de dix grammes 
d'eau. L'unité de mesure qu'il emploie est égale 
à un c'entimètre cube, Néanmoins il eût été plus 
avantageux que , dans le volume d'un centilitre 
de dissolution acide, il s'y fût trouvé précisément 
un gramme d'acide réel , et qu'on eût ainsi exr- 
primé par la même unilé , ou au moins par des 
unités décuples l'une de l'aulro, le poids des al- 
calis à essayer et celui de l'acide d'épreuve ; mais 
Ide de il. Descroizilles est déjà d'un usage 
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nous, ne paraissent pas nuire à l'essai de la soud^ 
mais nous allons faire voir que le sulfite rend I 
terme de la saturation très-incertain. 

» Nous remarquerons d'abord que les soudes, 
à moins qn'elles n'aient été très-mal fabriquées, 
ne fournissent ordinairement que du sullite de 
soude , et non de Ihyposullîte : c'est au moins 
ce que nous avons reconnu sur divers échantillons 
de soude et de sel de. soude de la fabrique de 
M. Dizé , à Saint-Deuis. Snrprif^ de ce résultat 
(car les sulfures se cbanfjt;nt ordinairement en 
hyposulGtes par leur exposition à l'air ) , nous 
avons conjecturé que l'absence de l'hyposulfite 
pouvait provenir de ce que la soude était ea 
grand excès relativement au sulfure , et qu'il était 
possible que cet excès s'opposât à la formation 
de rhyposuliîte, et déterminât celle du sulfite ; 
c'est en effet ce que l'expéi'îence a pleinement 
confirmé. Une dissolution de sulfure de potasse 
avec grand excès d'alcali, laissée à l'air pen- 
dant quelque temps , s'est changée en subite , et 
n'a pas manifesté la plus légère trace d'bvpi 
sulfite. 

>i Ce résultat qui explique pourquoi les sels d 
soude du commerce, provenant d'une bonnM 
iabricatian , ne contiennent que du sulfite < 
soude , simplifie beaucoup la questioîi de le 
des soudes que nous nous proposons de résoudi 
JS^u^ Eiujjposerous duoc que ies soudes ou les ^ 
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de ne contiennent <]ue du sulfite ou du sul- 
ftire , et nous commencerons par l'essai des sels 
de soude [le contenant que du carbonate et du 
sullîte de soude , et d'autres sels tels que des sul- 
fates ou des chlorures ( mariâtes ) , que l'on doit 
considérer comme des matières inertes qui n'ap- 
portent aucun obstacle dans la détermination 
du titre des soudes. 

» La présence d'un sulfite dans les sels de soude 
rend leur essai très-incertain quand on se con- 
tente , comme on l'a fait jusqu'à présent , de re- 
connaître, au moyen du tournesol ou du sirop 
de violette , le terme de la saturation par facide 
sulfurique. L'incertitude vient de ce que la cou- 
leur du tournesol et du sirop de violette n'est pas 
changée en rouge aiissltùt qu'il y a une portion 
de sulfite de'composée , ou , en d'autres termes , 
de ce que le sulfite acide de soude ne rougit le 
tournesol et la violette que lorsque l'excès d'acide 
est pai-venu à un certain terme. Mais , pour ne 
laisser aucune obscurité à cet égard , il est. né- 
cessaire de définir ce que nous entendons par 
sulfite neutre. 

« Nous appelons sulfite neutre, ou simplement 
sulfite , un sulfite qui , converti en sulfate au 
moyen de l'oxigéne, donnerait un sulfate neutre. 
Par bisulfite nous entendons un sulfite qui con- 
tient deux fois plus d'acide sulfureux que le pré- 
cédent , ou deux atomes. Ce sel , changé en 
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Explication de la fig. i de la PI. 17 et 18, 

A , Une des deux manivelles ; l'autre n'est pas 
TÎsible dans la figure ; elle est placée à l'exti 
mité opposée du même arbre, 

B, B, Volant. 

C, PigaoD. 

D, Roue dans les dents de laquelle engrène 
le pîgoon précédent. 

E, Pièce fixée sur l'axe de la roue D , qui , 
par ses deux extrémités , dont chacune fait la 
fonction d'une came , fait lever et baisser alter^ 
Hâtivement le grand levier F. ■ 

G , Cisaille placée au bout de ce levier. " 

H , Pièce de fer cylindrique qui entre dans la 
douille h 

K , Poinçon destiné a percer la tôle. 

L f Matrice sur laquelle se place la feuille de 
tôle que l'on veut percer. 

M , M , Vis de pression servant à serrer la ma- 
trice au point convenable. Elle est prise entre 
trois vis semblables. - 



1 



Procédé que les Russes , etc. , emploient pour 
orner , leurs ouvrages en argent , de grç.vures 
noires. 
La plupart des ouvrages en aident , tels ^ 

vaisselle plate , tabatières , etc. , qui nous via 
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nent de la Russie , de la Perse ou des Indes , sont 
recouverts de dessins très-solides , qui ont l'air 
de gravures noires , et sont ineCfaçables. Ces or- 
nemens produisent uu très-joli eûel ; ils sont 
dûs à un émail noir que l'on introduit dans les 
gravures préalablement faites sur les diverses 
l^èces d'argenterie , et que l'on lîxe ensuite par 
i moyens que nous indiquerons après avoir 
donné la composition de l'émail noir. 

On prend une demi-once d'argent , deux onces 
et demie de cuivre , trois onces et demie de 
L,pIomb , douze onces de soufre , et deux onces et 
HUemie de sel ammoniac. On commence par for-; 
^iner une pâte avec la fleur de soufre et de l'eau, 
<jue l'on met dans un creuset; on fait ensuite 
fondre les métaux ensemble , et on les verse , 
«a cet état , sur la pâte dans le creuset que l'on 
«couvre de suite , afin que le soufre ne s'en- 
flamme pas , et on fait calciner ce mélange sur 
lin feu de fusion , jusqu'à ce que tout le soufre , 
superllu à sa composition , se soit évaporé ; il 
faut pulvériser ensuite grossièrement cet alliage , 
«t en former, avec une dissolution de sel ammo- 
:toÎ3C , une pâte que , par le Sottement , on fait 
«ntrer dans la gravure de l'argenterie. On net- 
toie bien ensuite les pièces , et oi les porte dans 
Xin fourneau où elles sont suftisamment chauffées, 
Jiour faire fondre la pâte qui remplit la gravure , 
d la faire adhérer au métal } on humecte ensuite 



i44 ANKALES DE L'INDUSTRIE 

les pièces avec U solution du sel ammoniac , et 
on les place dans le fourneau sous une moufle , 
pour les faire chauffer au vouge. On peut ensuite 
frotter et polir la surface gravée qui se trouve 
une espèce d'alliage métallique , sans craindre 
de l'altérer ni de la faire tomber. 

C'est de cette maaière qu'on pre'pare, comme 
uous l'avous déjà dit , toute la vaisselle plate , 
ornée de gravures noires , qui vient de la Russie. 



Préparation du cinabre par la voie humide. 

On peut préparer le cinabre tle plusieurs ma- 
nières; Bucholz en a indiqué une dans le Jour- 
nal général de Chimie, publié par Gehlen, 
Tom. IX; mais une des plus simples est le pro- 
cédé dernièrement découvert par M. Kirckoff. 
U consiste à triturer ensemble dans une capsule 
de porcelaine , avec un pilon de verre , 5oo par- 
ties de mercure et G8 parties de soufre ; le tout 
bumecté de quelques gouttes d'une dissolution de 
potasse. Au bout de quelque temps , le protosul- 
fure noir , quon appelait autrefois éihiops miné— 
rai , est formé. On y ajoute alors 160 parties de 
potasse dissoute dans une quantité égale d'eau- 
On expose le vaisseau , qui contient le mélange ^ 
à la flamme d'une bougie , et en le chauffant ainsi » 
on continue de triturer sans interruption. 
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Au fur et à mesure que 1 evaporatîoD du liquide 
lieu , OQ ajoute de temps en temps de l'eau 
pure , de manière que l'oxide soit constamment 
recouvert du liquideàlahauteurd'environ 25mn- 
limètres. Après deux heures de trituration sou- 
tenue , et ordinairement quand une grande par- 
lie du fluide est évaporée , ta couleur noire du 
mélange commence à devenir brune, et elle 
passe alors très- rapidement au rouge. It ne faut 
plus ajouter d'eau, mais la trituration doit être 
continuée sans interruption. 

Lorsque la masse a acquis la consistance d'une 
ï!ée , la couleur rouge devient de plus en plus 
irillante , et cela avec un degré de vitesse remar- 
[iiable. A l'instant où cette couleur est la plus 
ille possible , il faut retirer la capsule de dessus 
flamme , autrement le rouge passerait promp- 
iment au brun sale. 

M. de Mussin-Paschkin a découvert qu'on peut 
prévenir ce changement de conteur du rouge au 
brun en retirant le mélange du feu dès qu'il a ac- 
!a couleur rouge , et en le maintenant pen- 
int deux ou trots joun à une douce chaleur. La 
couleur rouge s'améliore graduellement , et ac- 
quiert à la fin le degré de beauté désiraljte. Il faut 
avoir soin d'ajouter au mélange quelques gouttes 
'eau , et de le remuer de temps en temps. 
rfe^«.MtVi'Pufc/(ftm reconnut égaïcmentqu'ea 
luâant follement ce sulfure de mercure , il 
Annales, tom. it. 10 



brun 
■Khnt 



1 



i46 AH»AL£S DE L'INDUSTUB 

devient à l'instaDt bruD et passe au rii 
Lors(]u'oQ l'a retiré du feu , il prend aussitôt une 
Lelle couleur rouge de carmin. 

IVous ajouterons , à ce procède , quelques ob- 
servations de M. Prt/^ie', esceUenl chimiste, qui 
après avoir étudié pendant tong-temps , en Hol- 
lande , la fabrication du cinabre qu'on y confec- 
tionne avec une grande perfection , sans pou- 
voir se procurer aucun renseignement sur le 
moyen que les Hollandais mettent eu usage pour 
imiter le vermillon de la Chine , fît plusieurs 
pértences pour découvrir ce procédé. 

M. Pajssé , soupçonnant que l'éclat du 
nabre-, ou persuljure de mercure des Chinois, 
ainsi que celui des Hollandais , ne pouvait èti*e 
du qu'à l'état d'oxigénation plus ou moins avan- 
cé oii se trouve le mercure dans ce combiné , a 
&it l'expérience suivante. U a pris loo parties de 
cinabre de Hollande ; après les avoir divisées mé- 
caniquement , il les a mises dans une capsule de 
verre , à l'abri de l'impression des rayons lumi- 
neux , et il a recouvert cette poudre de quelques 
centimètres cubes d'eau pure , avec la précaution 
d'agiter ce mélange avec un tube de verre pen- 
dant un mois. Après sept à huit jours, il a vu 
l'oxide changer sensiblement et prendre une 
nuance très-agréable ; durant environ 26 jours, 
l'éclat du rouge a augmenté graduellement et 3 
acquis la plus grande beauté. S'étant aperçu que 
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Ta matière restait dans le même état et qu'elle 
ne subissait plus de cKangemeiit apparent , il a 
décanté l'eau et a fait sécher , à l'ombre et à une 
douce température, le vermillon. L'ayant com- 
paré dans cet état , et étant bien sec , avec ce- 
lui dit iJe la Chine et celui des manufactures de 
Hollande , préparé par leur procédé secret , 
M. Pajssé n'a point reconnu de difTérence sen- 
sible dans l'éclat ni la beauté du rouge , de sorte 
que cette expérience très-simple nous met en 
possession d'un procédé avantageux pour les 
arts , notamment pour celui de la peinture , et 
duquel les Hollandais font encore un mystère. 

En réunissant ces, deux procédés , on peut 
obtenir un vermillon beaucoup plus beau que 
^Jcelui de la Chine. 



Perfectionneinent de la fabrication des toiles 
peintes; par M, J. Tbomson, du comte' de 
Lancaster; traduit de l'anglais, par M. Mellet^ 
correspondant. 

L Pour produire la variété des couleurs que l'on 
femarque dans les dessins des indiennes , les im- 

rimeurs sont dans l'usage , en appliquant sur 

létoffe une première couUur , de laisser incolores 

i parties qui doivent recevoir ultérieurement 

ne couleur différente , ou bien de faire dispa- 
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ratirc du dessin pt-imitifcertaines portions de|a 
colorées , et de les disposer aiasi à recevoir de 
nouvelles nuances; ce qu'ils font par une opéra- 
tion subséquente. L'invention de M. 7'homson a 
pour objet d'exécuter a la fois ces deux dernières 
eperatioQS , de décolorer telles parties qu'on veut 
de l'étoffe , et d'y appliquer en même temps 
UQ oxide métallique ou une base terreuse qui 
colore d'elle-même, du qui serve du moins 
comme mordant pour l'application d'une cou- 
leur ulte'rieure. 

i". Mélangez ou combinée avec de l'eau et du 
chiore (acide muriatique Ôxigené) , de la po- 
tasse ou de Is soude, ofa , ce qui vaut encore 
mieux , deJa chaux vive. Prenez les proportions 
telles que le pouvoir du chlore soit affaibli ou 
neutralisé , et que , dans cet état , la dissolution 
ne puisse détruire ni alle'rer d'une manière sen- 
sible les couleurs des étoffes , pendant le court 
espace de temps que doit durer l'ope'ration. 

2°. Appliquez, au moyen du pinceau, delà 
planche , ou du cylindre, sur les parties de l'é- 
toffe qu'il s'agit de décolorer et de recouvrît 
d'une nouvelle couleur, une dissolution d'un sel 
métallique ou terreux , dont l'acide ait plus d'af- 
finité avec les alcalis combinés avec le chlore 
que celui-ci n'en a lui-même ; alors le chlore se 
dégagera ; i'oxide métallique ou la base terreuse, 
se déposant sur l'étoffe , la colorera , ou servira 
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comme mordant pour l'application de quelque 
autre couleur. 

5°. Pour produire cet efFet , plongez l'étoffe 
imprimée, lorsqu'elle sera sulRsammeut sèche > 
dans ta dissolution de cbloriire de potasse , de 
soude ou de cliaux. Quand l'acide du sel appliqué 
sur l'étuffe se sera emparé de la hase alcaline ou 
terreuse du chlorure et aura dégagé le chlore , 
celui-ci détruira presque subitemeat la couleur 
du tissu ) dans les endroits où la dissolution sa- 
line aura été appliquée. 

4°. Lavez ou nettoyez l'étolTe par les prûcé- 
dés ordinaires , et , si la base terreuse ou métali- 
lique, déposéesur le tissu, doil&ervirseulementde 
mordant pour l'application d'une autre couleur, 
procédez à cette opération parla teinture, selon 
la manière usitée, comme il sera dit ci-après. Les 
sels terreux dont M, Thomson emploie la disso- 
lutioji , à l'effet de faire disparaître les couleurs 
et de leur en substituer d'autres , résultent de la 
dissolution de l'alumine ( terre de l'aluu) dans 
les acides. Ce sont, par exemple, le sulfatnd'a- 
lumine et de potasse , ou alun ordinaire , l'acé- 
tate , le nilrate , ou l'hydrochlorate d'alumine. 
Les sels métalliques qu'il emploie pour le même 
usage sont le sulfate de fer ( couperose verte ), 
le nitrate, l'Iiydro-chlorate ou l'acétate du même 
métal , l'hydro-chlorate ou l'hydro-chloro-ni- 
■ tratc d'éiain , le sulfate de cuivre (vitriol bleu). 
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le nitrate, l'hydro-clilorateoii l'acétate de cuivre. 
On peut se servir de tous les acides susceptibles 
de former des composés solubles avec ces mé- 
taux ou avec l'alumine. Mais il est plus avanta- 
geux de ne prendre cjue ceux qui donnent des sels 
très-solubles, tels que les précédens. Quelques 
applications des principes exposés ci -dessus 
en rendront l'intelligence plus facile et plu| 
complète. 

Veut-on avoir uue indienne avec des raies 
un dessin jaune sur un fond ou sur un autre 
dessin déjà imprimé en rouge garance? i'. Ap- 
pliquez , aux endi'oits que vous voulez rendre 
jaunes, un fort mordant alumineux , compose 
de trois livres d'acétate de plomb et de six livres 
d'alun dissous dans un gallon d'eau ( 4 titres ) , 
et auquel vous aurez donné de la consistance par 
une quantité convenable d'amidon , comme 
font ordinairement les imprimeurs sur toilej. 

2°. Préparez une dissolution de chlorure de 
chaux , soit en faisant dissoudre dans l'eau le 
chlorure de chaux sec , communément appelé 
poudre ou sel à blanchir , soit en faisant passer 
le chlore à l'état de gaz dans une cuve où vous 
tiendrez en suspension , en l'agitant ou autre- 
ment , une quantité de chaux vive plus considé- 
rable que celle nécessaire pour saturer complè- 
tement tout le chlore. Par l'tm ou l'autre mo^es 
on obtient une dissolution de chlorure de chaux 
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avec excès de 'chaux. Ûa sent que son degré de 
force n'est pas arbitraire. Il est plus avantageux 
d'employer celle dont la pesanteur spécifique est 
i,o5 ( la pesanteur de l'eau étant i ). Quant à 
la forme et aux dimensioas de la cuve ou du 
vaisseau destiné à recevoir la dissolution , on 
peut les déterminer selon les convenances locales 
et de n^nière à atteindre commodément le but 
proposé. M. Thomson pi-éfere l'usage de cuves de 
pierre , de deux à deux mètres et demi de pro- 
fondeur, de deux mètres de long et d'un mètre, 
à douze décimètres de large. 

5°. Aussitôt que la pâte est sèche , l'étoiFe est 
prête et peut supporter l'immersion; accrochez- 
la à un châssis pareil à ceux qu'on emploie pour 
la teinture indigo ou bleu de Chine , connu sous- 
le nom de châssis à tremper , et disposé de ma- 
nière que les plis du tissu ne peuvent pas se tou- 
cber. Plongez le tout dans la cuve et remuez' 
doucement pendant tout le temps de l'immersion, 
qui ne doit pas durer ordinairement plus de cinq; 
minutes. Après que le rouge a disparu aux 
endroits voulus , on plonge ou on rince l'étoffe 
dans l'eau fraîche. 

4°. Enfin on la débarrasse du reste de matières^ 
qu'elle retient , par le procédé ordinaire de la- 
vage, d'exposition à la vapeur el de blanchissage. 
Après quoi on la teint en jaune, à l'ordinaire, 
avec l'écorce de quercitron ou toute autre tein- 
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tore jaune. Si, sDlieadejauae, ou TOolait aT) 
une teinte &Dve , on ajouterait au mordaDt a]u- 
ntîneux , de ^ à { d'une solutîou de nitrate de fer, 
et CH) procéderait, comme dans le premier cas, 
it l'impression et à l'immersion dans 1 ;. chlorure 
de cliaux : le rougedis; «raitraït etserait retnpiacé 
par le fauve. Si Ton faisait disparaître le fauve 
flans une teinture d'écorce de quercitr«n , on 
obtiendrait une couleur olive. En imprimant à 
différentes fois et dans divers endroits , chacun 
des mordans ci-dessus énoncés , on obtiendra des 
dessins jaune et olive sur un fond rouge. Il en 
sera , à peu de chose près , de même , lorsqu'au 
lieu d'un fond rouge , on emploîra un fond 
pourpre ou chocolat : mais il faut observer que 
ces couleurs sont produites par des mordans com- 
posés, en toutou en partie, de solutions de fer, 
que l'oxide de ce métal ne peut être enlevé par 
le procédé décrit ci-dessus, et qu'en conséquence, 
les couleurs, qu'on appliquera ultérieurement , 
seront plus ou moins modifiées par cet oxide. 



Description de trois mojens de dorer à l'huile, 
en or bruni , toutes sortes d'objets jabriqués 
en métal et vernis. 



■ Brevet d'invention délivré à M, Monteloi 
Lavillencuve, agissant au nom des intéressés 
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ië. manufaclure de vernis sur métaïc , à Pa-îs. 

Premier procédé. Les pièces étant vevries et 
polies , l'opération consiste à appK-quer le mor- 
dant ( dont la composition va être décrite ) de la 
manière suivante : 

Il faut d'aboi-d réchauflêr la pièïe et la fiîre 
ressuyer dans l'étiive , afin de s'assurer qu'il n'y 
a pas la moindre humidité sur les parties qu'oa 
destine à être enduites du mordant ; dans cet 
état parfait de siccité , on place avec précaution , 
et le plus également possible, tant en quantité 
qu'en distance , au moyen d'un petitbâtoi} effilé 
en forme de crayon , des mouches du mordant 
préparé qu'on a dans un petit godet ; cette opé- 
ration est faile avec le plus de promptitude pos- 
sible , afin que les dernières gouttes mises ne 
prennent pas un degré de consistance qui pour- 
rait nuire à la parfaite extension du mordant , 
qui se fait de suite , d'abord eu se servant d'un 
petit tampon de taffetas, et ensuite d'un velours 
qui étend le mordant et en diminue la quantité 
au point nécessaire. Sans cette précaution , le 
principal inconvénient serait de nettoyer l'or en 
l'appliquant ; ce qui lui ôterait tout le brillant 
qu'il obtient par la seule application, dont la 
réussite dépend encore plus des moyens de ma- 
nipulation que des procédés de composition du 
mordant. 

Composition du premier morâmit. Or couleur 
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et huile cuite dégraissée , mêlés ensemble en 
proportion égale. L'or couleur se trouve chez le 
marchand de couleurs. 

Deuxième procédé. Toutes les préparations 
ci-dessus étant effectuées , on peut parvenir à 
produire le même effet par l'addition de deux 
parties de cire à une partie de vernis au mastic 
fait d huile de lin dégraissée , et de mastic qu'on 
applique de même que le mordant ci-dessus ; 
lorsqu'il est frotté et bien étendu , il faut l'expo- 
ser à la. chaleur d'une étuve pour achever Voxr- 
tension ; l'application de l'or se fait comme il 
être indiqué dans le procédé suivant , reconnu* 
pour le meilleur, tant par la sécurité qu'il oflre 
au manipulateur dans l'opération , que par l'é- 
clat et la solidité qu'il donne à ce genre de travail. 

Troisième procédé. Il consite à faire un mor- 
dant composé d'une portion de vernis blanc au 
carabe, ou de vernis noir aussi au carabe , qui 
se trouve chez les marcliands , et de deux parties 
d'huile grasse : ainsi , dans la supposition que la 
portion de vernis carabe blanc ou noir soit d'une 
once , la portion d'huile grasse sera de deux onces; 
le tout employé sans essence , de la manière ci"; 
après détaillée. 

On couche le mordant au pinceau , et, api 
cette opération , on essuie avec un velours , 
l'on met un intervalle entre l'application du moi 
dant et celle de l'or. L'usage seul peut enseignet' 
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le moment juste de siccité du mordant pour ap- 
pliquer l'or. On se sert d'un coussin de peau de 
veau lauve : ce coussin se vend, ainsi que le 
couteau et, la palette , cliez le marchand de 
couleurs. 

Sur ledit coussin on étale une feuille d'or battu, 
qu'on divise en petites portions proportionnées 
à la dimension de la place mise eu mordant; on 
applique sur le mordant cette portion , par le 
imoyen de la palette à dorer ou du bilboquet, 

E d'une simple carte , suivant l'habitude de 
uvrier. 
L'or, une fois appliqué , on appuie dessus 
ec un morceau de peau bien propre ; on re- 
sse ensuite avec nn velours bien net, alîn d'unir 
-. de donner le brillant nécessaire ; ou le laisse 
sécber'dans une éluve très-douce, et on lui donne 
après une ou plusieurs couches de vernis gras , 
avec l'attention de ne faire cette dernière opéra- 
tion que lorsque l'or est parfaitement sec, et qu'il 
n'est plus susceptible d'être imbibé du vernis 
■qu'on y applique et qui lui ôterait sou éclat. 
Les couches de vernis que l'oa donne par- 
lessus l'or servent à le mettre à l'abri des Frotte- 
nens, et à même d'être lavé en cas de chiures 
Ide mouches ou d'autres saletés. 
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Mémoire sur tm pont en câbles de fer, de 5oo pîedi 
d'ouverture. 

La grande route qui sert de commuQÏcatioD 
entre Londres et Dublin , après avoir traversé 
une grande partie de l'Angleterre , passe dans le 
pajs de Caileâ, croise le détroit de Menai , et va 
aboutir dans l'Ile d'Anglesea , au port d'Holylead» 
d'où l'on s'embarque pour la capitale de l'Irlande. 
Le détroit de Menai qui sépare l'ile d'Anglesea 
du comté de Carnavon , est un bras de mer d'en- 
viron 800 pieds de large. 11 est de la plus grande 
importance pour le commerce des côtes occiden* 
taies de 1 Angleterre et de l'Ecosse ; outre qu'il, 
abrège considérablement la navigation, c'est ui 
rade qui sert d'abri et de refuge aux navires 
cabotage de ces contrées. Toutes les fois qu'il a 
été question de perfectionner la grande ligne de 
communication entre les deux capitales de l'An- 
gleterre et de l'Irlande , on a discuté les incon- 
véniens et les difficultés que présentait le détroit 
de Menai , et on a proposé une infinité de plan*. 
pour y établir un passage régulier pour la rout* 
de terre , sans gêner en aucune manière U roui 
maritime. 

Dans ce nombre on remarque le plan d'um 
pont de fer fondu , d'une ouverture et d'une élé-^ 
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Vfttîon suffisantes pour ne pas obstruer la na- 
TÎgation. Il fut approuvé par la Cbambre des 
communes. 

k D'après rinvîtation des lords de la trésorerie, 
M. Telford foarmt ^ en i8t i , un projet de pont 
sur le même principe : il consitait en une arche 
de fer fondu , de 5oo pieds d'ouvertuft et de 
100 pieds d'élévation au-dessus des hautes eaux; 
quoique le moins dispendieux de tous les ponts 
de celte espèce et de ces dimensions , il aurait 
coûté encore 127,53 1 liv. st. La principale diffi- 
culté dans la construction était d'asseoir un 
cintre convenable. Cette opération était impra- 
ticable par les moyens ordinaires , à cause de la 
profondeur et de la rapidité du courant et des 
rochers qui forment le fond du canal. 

En i8i4 f M. Telford s'occupait du plan d'un 
pont à établir sur la rivière de Mersey, à Run- 
corn ; ïl était indispensable de conserver an cou- 
want un passage de plus de mille pieds de large. 
Il lui parut qu'un pont fait sur le principe de la 
suspension était le seul praticable dans cette cir- 
constance ; et , dans cette vue , il entreprit une 
suite d'expériences sur les verges de fer malléable 
ayant depuis 5o jusqu'à 90 pieds de long, et 
depuis -^ jusqu'à 2 pouces de diamètre. La force 
de ces verges fut éprouvée , tant isolément 
que combinées entre elles. De ces expériences 
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ble , avec du fer maP^ 



il conclut qu'il était possi, 
léable , de construire très-solidement un pont de 
looo pieds d'ouverture (i) ; et il donna, à cet 
effet, un dessin dans le genredec'elui de la/'/. 17, 
1.8, >g. 2. 

Des câbles de fer , traversant la rivière de l'un 
à l'autpe bord , soutiennent le plancher horizon- 
tal du pont. Ces câbles , tout en prenant ta cour- 
bure naturelle que leur donne leur propre poids , 
passent sur deux fortes pyramides en fer placées 
sur une pîlede chaque c6lé de la grande ouver- 
ture , et viennent se fixer solidement dans la ma- 
çonnerie. Ils sontcomposés deverges ou fils mé- 
talliques de 1 pouce de diamètre , de la longueur 
du pont , simplement juxtaposés, sans aucune 
torsion , si ce n'est qu'ils sont tenus rapprochés 
par un fil-de-fer avec lequel ils sont entortillés. 

La facilité et l'économie , avec lesquelles ou. 
peut construire un pont de cette espèce , sur les 
fleuves dont les bords sont hauts et escarpés , 
conduisirent M. Telford à le regarder comme 
particulièrement applicable au passage du dé- 
troit de Menai , un peu à l'ouest du bac de Ban- 
gor , où l'on devait élever le pont en fer fondu. 



(t) La nature elles résultats des expér 
Jard aoDt détoiHés et commentés dans l'cscellenl Traité 
sur ta force des matériaux qu'à publie dernièrement 
M. Barlow , de l'académie de Wooiwich. 
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È!*est pourquoi, d'après l'invitatioii du comité de 
la route de Londres à Holyhead , il tira sur ce 
pri ricipe le plan représenté par la PL 17, 18, 
fig. 2..Lepoiil auneouverture principale de 5oo 
pieds de long et de 100 pieds d'élévation entre 
la ligne des liantes eaux et la ligne inférieure 
du pont. Le plancher (1) étant borizoutal , le 
pont conserve une égale hauteur de 100 pieds 
sur toute sa longueur, à laquelle il faut ajouter 
celle de quatre arches à 1 ouest et de trois à l'est , 
chacune de 5o pieds j ce qui fait en tout 85o pieds. 

Cette forme est préférable , pour la facilité de 
la navigation , à tout autre pont cintré qui n'au- 
rait une hauteur de 1 00 pieds que vers le milieu. 
L'avantage est également grand sous le rapport de 
l'économie. M. 7'(?//o/vf estime que ce pont ne coû- 
tera que 60,000 liv. st. ; et , en ajoutant quelque 
chose pour le renchérissement possible du fer et 
des autres matériaux , il pourrait aller jusqu'à 
70,000 liv. , tandis que le moins dispendieux des 
ponts cintrés en fer fondu coûterait le double de 
cette somme. 

Quant à la facilité de l'exécution , il doit être 
évident , même pour les personnes les moins fa- 
milières avec les opérations mécaniques, que la 
grande ouverture de ce pont peut être élevée près- 
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qn'aussi rapidement que le cintre seul d'un pont, 

6e la raèrae étendue, eu fer fondu. 

Les résultats ou les données concernant uu 
pont de fer suspendu peuvent être déterminés 
(l'une maaière satisfaisante par des expériences 
préalables : car , sous une longueur et sous une 
courhiire données , il est reconnu (jue le fer mal- 
léable de bonne qu&lîté peut supporter un certain 
fardeau outre son propre poids ; et ce fardeau 
étant connu , il est une règle sûre qui donne la 
quantité de fer nécessaire- On peut également 
s'assurer de la bonté de l'espèce de fer qu'on em- 
ploie , et du mode le plus avantageux d'en com- 
biner les diverses parties. ' .^ 

Cette idée, de construire les ponts par suspen[^| 
sion , n'est pas nouvelle , quoiqu'elle ait été joS* * ■ 
qu'ici peu pratiquée, du moins en Europe : il exis- 
tait des ponts suspendiissur les rivières et sur les ra- 
vins profonds de l'Amérique méridionale, avanl JJ 
l'arrivée des Elspagnols dans cette contrée. Depuitf^| 
long-temps on en a fait un grand usage dans le* ^1 
Indes orientales et à la Chine. Tuniei; dans la rela- 
tion deson voyage aux montagnes du Thibet , fait 
mention d'un pont de chaLies de loo pieds de 
long. Depuis quelques années , on en a construit 
plusieurs dans l'Amérique septentrionale ; il y a 
un pont de-chaîncs de 240 pieds d'ouverture sur 
la rivière de Mcremack , à trois ou quatre milles 
au-dessus du poit de Newberry, « Si ces nations. 
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éitM. Telford, avec une adresse et des matériaux 
bien inférieurs aux nôtres, sont parvenus à con- 
struire des ponts de 5oo pieds, que ne doit-on pas 
attendre de l'habileté et do l'industrie anglaise, 
seconde'e par la bonne qualité de ses matériaux? » 
En effet, le capitaine Brown vient d'acliever sur 
la Tweed, rivière d'tcosse, Lrge de 4^7 pieds, 
un pont de chaînes très-solide , sur lequel cir- 
culent en toute sûreté les voitures et les chariots 
de toute espèce. Il n'y a pas long-temps qu'on 
s'est hasardé bien (imidenient à élever des ponts 
en fer fondu de lOo pieds d'ouverture , et voilà 
(jue , depuis , on en a jeté de i5o , i5a , etc. , 
jusqu'à 680 pieds, ne connaissant d'autres limites 
que celles imposées par les localités et par la dé- 
pense. Mais la construction des ponls .suspendus 
étant plus simple à conduire , plus expéditive , 
plus économique , se prêtant à de certaines di- 
mensions avec plus de facilité que celle des ponts 
en fer fondu , promet en conséquence de devenir 
au moins d'une égale importance. 

Avant de donner leur assentiment à un projet 
fondé sur des idées aussi neuves, les commis- 
saires de la route à% Londres à Holyhead , ont 
voulu s'assurer de la possibilité et des avantages 
de l'entreprise. Ils ont provoqué à cet efr,;t une 
enquête dans laquelle out été entendus MM. Don- 
kin , Chapman et Réunie , ingénieurs ; Brun- 
ton, fabricant de câbles de fer; Bartow , pro- 

jirmales. tom, ii. i i 
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fesseur de mathématiques à l'acadéniie de Wo<^ 
wich , et Filchett , secrétaire de la compagoie 
du pont de Runconi. Le résultat a été eotière- 
rnent favorable et conforme aux priocipes de 
M. Teljoni : ou a reconnu la possibilité de faire 
des câbles de la longueur requise et d'une force 
suflisante pour supporter la charge du pont, celle 
d'élever des supports ou des p^amides capables 
de soutenir tout le poids et de résister à tous les 
efforts , en un mol, la possibilité de construire 
un pont très-solide et Irès-sûr et qui ne générait 
nullement la navigation du détroit. 

Des expériences ont été exécutées par ordre 
de la compagnie du pont de Runcom, dans une 
vallée de looo pieds de large ; elles ont confir- 
mé et même surpassé les calculs de M. Telford, 
relatifs à la force du fer sous diverses courbures. 
Cet ingénieur pense même qu'on pourrait con- 
struire avec une égale facilité un pont de isoo pieds 
d'ouverture , conformément au désir manifesté 
par la compagnie de Ruticoru , et cela sans 
craindre aucun danger provenant du poids 
énorme du fer. 

D'après ses calculs , et construit d'après son 
plan , sur une largeur de i ooo pieds , le pont de 
Runcorn pourrait porter 1472 tonneaux ; il en 
pèserait SyS. Chargé de bestiaux , d'un bout a 
l'autre , il porterait 55o tonneaux ; chargé 
d'hommes , d'un détachement militaire , par 
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exemple, il contiendrait dans toute son étcndne 
iaooo individus, qui produiraient une charge de 
300 tonneaux. 

M. Chapman trouve , d'après les expériences 
de M, Telford , que , lorsque le sinus-verse dû 
câble est de ^ de la corde , et que le poids est 
également distribué sur toute son étendue , le câble 
pourra porter de ;^ à ^ du poids qu'il soutiendrait 
verticalement; et quand le sinus-verse est le ^^ de 
la corde , il portera presque le tiers de la charge 
directe. Il en résulte que la force du fer augmente 
dans une proportion plus grande que sa dcflexion^ 
et que dès lors il est avantageux de prendre le 
sinus-verse on la courbure aussi grande que 
possible. ' 1 

Les expériences pour déterminer la force dû 
fer ont été faites sur des barres de diverses gros- 
seurs. Ces barres étaient arrêtées par leurs extré- 
mités à des points fixes , avec des courbures dé- 
terminées; des poids étaient ensuite appliqués 
sur le milieu et sur les autres parties , Jusqu'à ce 
que les barres se rompissent , ou bien on exer- 
çait sur elles une forte pression par le moyeh 
d'une presse hydraulique ou de toute autre ma- 
chine convenable. 

Une barre d'un pouce carré portait , térràe 

moyen, 27 tonbéaliir; 

Une verge ou rondin , de r pouce '' ' '^ 

■de diamètre, . .' . àn'k 2^''' ' 
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.Unebarre, de deux pouces, . i oo toaoeaiix ." 
Les barres carrées de la même épaisseur que 
les rondes portaient j de plus. Ces résultats , pris 
parmi un grand nombre , suOisent pour prouver 
que la force des barres de fer s'accroît comme le 
carré des diamètres ou comme les aires des sec- 
tions. Il est à remarquer que , dans toutes ces ex- 
périences , ces barres s'allongeaien t extraordïnai- 
rement avant de rompre ; quelques-unes , de^ 
trois pieds de long , subissaient une exteDsiof|| 
qui allait jusqu'à 8 pouces. 

La principale difliculté que présentait la con- 
struction du pont suspendusur le détroit deMenai, 
ne gissait pas dans la fabrication de câbles d'une 
force donnée , mais bien dans les moyens d'en 
obtenir qui eussent une longueur démesurée de 
plus de 5oo pieds. Voici comment on l'a résolue : 
on commence parétablir les cordons métalliques 
qui doivent composer le câble, en leur donnant 
Ja longueur que celui-ci doit avoir. Pour cela, 
on prend des verges de { pouce d'épaisseur ; on 
les soude successivement bout à bout, jusqu'à ce 
qu'elles fassent la longueur voulue. 11 ne parait 
pas d'abord facile d'effectuer cette opération ; 
car comment tourner et retourner des barres de 
5oo pieds de long pour les soumettre , pendant 
la soudure , à l'action du marteau dans tous les 
sens ? Mais , si l'on fait attention que des verges 
de fer de ï pouce peuvent facilement se prêter its' 
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une torsion d'un demi-tour sur une longueur 
de 5o ou 4» pieds , torsion sufllsante pour subir 
l'action du marteau dans tous les sens , on n'aura 
plus aucun doute sur la possibilité ou même sur 
la facilité de faire des verges de fer de 5oo pieds , 
de looo pieds et au delà. 

Cela fait , on prend 56 , 49 ûu 64 de ces cor- 
dons simples; on les réunit en faisceau, et l'on 
en forme un câble de la même longueur , que 
l'on arrondit au moyen de collets circulaires , et 
auxquels on conserve cette forme en l'envelop- 
pant d'un fil-de-fer que l'on tortille tout autour. 
EnUu on remplit les interstices avec une sub- 
stance qui les rende imperméables à l'eau. 

On pourrait craindre , dans un pont construit 
sur le principe de la suspension , que la charge 
ne fût distribuée inégalement sur les câbles. 
Dans ce cas , le câble le plus chargé , ou même 
le cordon d'un câble trop tiraillé se romprait ; 
le suivant , dont la traction serait augmentée , 
se briserait de même , et de proche en proche 
tout s'écroulerait. Mais , si l'on se rappelle la 
propriété que possède le fer de subir un allonge- 
liïient considérable par l'effet d'une forte traction, 
iropriété qu'ont démontrée les expériences dont 
lest fait mention ci-dessus , on verra que cette 
irainte est chimérique , et que , si un câble par 
t défaut de construction ou autrement , était 
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chargé oulre mesure , il s'allongerait bientôt asseï" 
ppur ne plus porter que la cliarge convenable ; 
de sorte que l'effort total se distribuerait égale- 
ment sur toutes les parties. 

Calcul du poids et de la force du pont suspendiiÀ 
sur le détroit de Menai. 

Une des données les plus importantes de 
calcul est la valeur de la force de cohésion 
fer malléable. 

il résulte des expériences de MM. Telford jjj 
BruntoTi , le capitaine Brown et autres , que Isj 
force moyenne finale de ce métal est de 37 ton- 
neaux pour une section d'un pouce carré , et que 
Cette force dans certaines limites est proportion- 
nelle à l'aire de la section. Cette donnée étanti 
établie , M. Telford voulut constater la force di 
fer suspendu par ses deux bouts , et chargé de 
poids en diverses parties de sa longueur. Les ré- 
sultats de ces expériences, publiées dans le Traité, 
de la force du bois et du fer , de M. Barlow 
ont élé entièrement conformes a ceux que c^ 
savant professeur avait déduits de la théorie , la 
différence n'allant pas souvent à 7^. Cet accord 
remarquable du calcul et de la pratique doit in- 
spirer une entière confiance , dans les calculs 
de M. ifflri'ow pour leppat de Riincora, d^traèim 
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(JUe poar les suîvans applicables au poot du 
de'troit de Menai. 

La longueur de l'arclie ou plutût de l'ouver- 
ture rectangulaire étant de 5oo pieds , et la dé- 
flexion ou le sinus-verse étant de 5o pieds, les 
câbles devroat avoir 5o5 pieds de long. Une 
rerge de fer de la même longueur et de i pouce 
en carré , pèsera 1704 livres ; elle produira sur 
chaque point de suspension une traction de 
3633 livres. La traction nécessaire pour produire 
la rupture de cette verge est équivalente à 27 ton- 
neaux ou 60480 livres. Elle pourra donc porter , 
y compris son propre poids , 2637a livres, dis- 
tribuées uniformément sur toute son étendue , 
avant que la rupture ait lieu. Ce poids , multiplié 
par le nombre de pouces carrés contenus dans 
les sections de tous les câbles employés , donnera 
le poids extrême que le pout peut ..upporter , ou 
plutôt la cbarge qui le fera rompre. 

On doit employer 4 câbles de 1 5 pouces carrés, 
en tout 60 pouces carrés ; ce qui donne pour la 
chaîne extrême 28372X60= 17,035,200 li- 
vres. 

M. Telford estime le poids total du pont de 
iVuDCOrn , non-compris la charge passagère , h. 
574 tonneaux. Sî nous en prenons la moitié pour 
le pont de Menai, qui u"a que 5oo pieds , nous 
aurons 287 tonneaux , et il restera un excédant 
de force de 47^ tonneaux ; de plus cet excédant 
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peut encore être accru à volonté , en augmentant 
soit le nombre , soit la section des câbles. 11 ré- 
sulte de ceci qu'un pont construit de la sorte 
n'offrirait absolument aucune espèce de danger. 

Quandà la traction et à la pression qu'éprouvent 
les supports ou les piles, voici les calculs : 

La tension étant équivalente à 5So tonneaux , 
on trouve que la pressîou verticale sur chaque 
pile est égale à 89 tonneaux (StJoXsin. i3°34')' 
Cette portion du cable qui passe sur les piles et 
sert d'attache ou de tirant , prendra d'elle-même 
une inclinaison de 20°. En conséquence la pres- 
sion qu'elle produira sera58oXsin. 20"*^ 1 3o ton- 
neaux ; de sorte que la pression totale verticale 
sera 219 tonneaux. 

Il sera facile de trouver des matériaux qui ré; 
sistent à cette pression. 

L'effort de traction horizontale que les su] 
ports éprouveront du dehors au dedans sera 
38o X COS. 1 5 ° 54 =^ ^^9 tonneaux et celui du 
dedans au dehors 58o X cos. 20" = 556. 11 y 
aura donc une force horizontale équivalente à 
1 3 tonneaux , qui poussera les supports en de- 
dans. 

M. Telford propose de la contre-buter par les 
tirans des supports qui seront évidemment soflS- 
sans pour cet objet. 

11 faudra que le poids de la maçonnerie, 
dessus du lit où soat attachés fîaalemeut les 
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TAes , excède autant que possible 1 So tonneaux ; 
autrement le tout serait entraîné. 

Telles sont les notions que nous avons pu re- 
cueillir sur ce nouveau genre de construction. 
L'application qu'on doit en faire à l'élévalion du 
pont de Runcorn, sur-une rivière de 1000 pieds 
de large , donnera lieu , sans doute , à de nou-* 
veaux résultats ou à des perfectiounemen-t qui dé- 
velopperont et compléteront ce que nous venons 
de dire. Ces grands travaux feront connaître la 
mesure des avantages que l'on doit retirer de ces 
sortes de ponts qui, jusqu'ici, paraissent très-re- 
marquables sous le rapport de la simplicité et 
de l'économie. 

Extrait de plusieurs mémoires anglais , par M. Mellet, 
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EXCURSIONS DU MERCURE. 



OLLETIN DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Institut. —~ académie des sciences. ( Février 1821. ) — 
M. Humboldt préseDie une carte de l'île de Cuba , rédi- 
gée sur les oËservalions aâlroaoaiiques des navigaleurj 
espagnols et sur celle de M. HumLoldt lui-mêoie. Elle 
est accompagnée d'un plan de la ville el du pnrt de la Ho' 
vane. ~ M. Vallée lit un méiuoire sur la vision, ri ^i^ 
lit une lettre de M. Gauthier sur Yusagt; du sang deoœuf. 
— L'académie reçoit V Introduction au cours de, mécanique 
appliquée aux arts , par U. Dupîa. — M, Coquebert- 
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Montbret lit un mémoire sur une ébauche de carte 
ralogit^ue de France , sur laquelle ont été tracées les li- 
mites géographiques de la culture des vignes , des oli- 
viers et des orangers. — M. Dupin lit un mémoire sur îes 
conditions auxquelles les commissaires pourront décerner 
les prix de la mécanique. — M. Joseph Massucci adresse 
leprojet d'un irticau volant. — M. Vidal, des Basses-AJpes, 
presse une invention pour reraplricer les paniers dits ej- 
cortins , pour la pression de l'huile d'olive. — M. G ' 
cbclln adresse le dessin d'une machine à battre le blé. 



t pour l'industrie natioi 



Société <f encourage 
(Ferrier ittai, ) — L. 
description et le dessi^i d'uue machine à laver en Angle- 
terre , coanoe sons le nom de vashing machine. — M. le 
baron deCbassiron adresse des observations sur le rap- 
port fait au Roi , par M. Becquey , sur la navigation in- 
térieure de la France. — M. Jomard lit un rapoort sur 
fmstrDCtton publiée par M. Colardeau , sur la rigle à cal- 
culer. — M. Hoyau met , à ce sujet , sous les yeux du 
Conseil une rhgle à calculer, qu'il a perfectionnée et fait 
exécuter en Angleterre. Il présente également i la So- 
ciété , 1°. une plume mécanique , d'invention anglaise , 
qui porte l'encre et la fournit à volonté , et annonce qu'il 

sortes de pierres à polir et à user le cuivre , dont il re^ 
garde l'usage corante très-avantageux aux artisans qui 
s'occupent du travail des raélaus. — Il offre , i". de con- 
struire , aux trais de la Société , une machine à grava" 
semblable à celles dont les Anglais font usage pour l'exé- 
cution des planches de technologie ; 2°. de faire connaître, 
may-euaant une indemnité, la (imposition du vernis dont 
les Anglais se servent pour couvrir le cuivre propre à la 
gravure ; 3". d'enseigner le moj-en que ces mêmes An- 
glais emploient pour faire rernordre les parties de gra- 
vures à l'eau-forte dont le premier mordu n a pas été assez 
fort. — M. le comte de fiourdon , commandant de la ma- 
rine à Brest , transmet deux modèles d'échelle de poTï^»> 
à inctndie. — Quatre personnes différentes , savoiPi ' 
MM. Lemare , Montfarine , Pillien et Rouyer 
des modèles de marmites autoclaves , plus ou 
flifiées , et en sollicitent l'examen. — M. le comte d'Ai 
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basson préaenle , de la pari de M. de Thie»e fiU , fabri- 
cant de faïence à Forges -les- Eaux ( Seine-Inférieure ) , 
des échantillons de paierie Ae diffëreates couleurs annon- 
cées comme pouvant aller au feu. — M. Boucber-Capitan,. 
ingénieur-géographe , préjente uq instrument de perspec- 
tive et une machine à tailler les crayons de son invention. 
— M. Bern:!dac fils , propriétaire de l'usine de Sahorre 
( Pyrénées-Orientales ) , présente des échantillons trader 
natureb. — M. Clouet présente une règle à calculer et un 
mètre exécuté sur lemodëledes règles à coulisse. — M. Bé- 
ricart-de-Thury dépose sur le bureau un mémoire sur 
l'arft/e^erce/'/ej/Ji/iVj, de la part de l'auteur. — M. le 
chevalier Tarbé de Vaux- Clairs lit un rapport sur le noria 
de M. Bnrel , et un autre sur la tonne à eau de M. le comte 
de Thiville. — M. le comte de Lasteyrie rend compte de, 
l'eiamen qu'il a fait des épreuves de gravures lithogra- 
phiques Urées sur porcelaine , par M, Langlois , proprié- 
taire delà nianufaclurcdeporcelainedeBajeux. — M.Teis- 
sier lit un rapport sur un engrais minéral universel an- 
noncé par M. de la Belanderie , et qu'il désigne sous le 
nom de cendres végétatives axigénées. — M. Francœur 
annonce ([ue M, Dietz, tilsde l'inventeur du clavi-harpe, 
désire faire entendre un de ces instrumens perfectionné , 
et que M. Riegger, compositeur distingué , offre de le tou- 
cher. — Le Conseil ayanlagréé celte proposition, M. Rieg-, 
ger exécute différons morceaux qui aliestent à la fois son 
[aient et les améliorations que ie clavi-harpe a reçu de- 
puis peu. 

Société rqj-ale d'agricuture. — M. Dondier adresse le 

modèle d'une machine propre à sonder les terrains. — . 

H. .Ménestrel adresse le dessin d'une nouvelle machine. 

hydraulique de son invention. — M. Delepiavis annonce 
la découverte d'un plâtre artificiel faite par M.Siret, 

membre de la Société d'agriculture de Provins^ et pour, 
laquelle ils ont pris en commun un brevet d'invention. ^, 
— M. Mathieu , du département des Vosges , adresse nn . 
exmplaire de son f^ojrage agricole dans les ^oges , en, 

itiai. — MM. Héricarl-de-Thury el de Bonnard font ua. 
rapport sur des échantillons d'une mine d'antimoitie dc- 
couverle à Bellc-lsle-cn-mer , envoyés Ji la Société par 
UM. Loréol cl Pavai^j , et annoncent , d'après leurs es~ 
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iajs , qae c'est lie l'antimoine sulfure pur , propre k itn 
■versé i(riiné(IiaTpmt>nl Jans le commerce , mais qu'il est 
proliable que l'eiploitation ne le fournira pas toujours en 
quantité — M. Huznrd fait iio rapport sur un établisse- 
nipiit , ^^>^me à Paris , par une compagnie , pour la vente 
du fourrage haché an moyen d'un nouveau procédé , et 
propase à la Société d'approuver ce procédé et de recom- 
mander l'emploi do fourrage ainsi préparé. — M Héri- 
carl-de-Thury , membre de la commission nomiuée pour 
l'examen de la so'iàe du mineur, dont il est parlé plus 
baut , annonce que cet envoi était destiné â la Société 
d'encouragement pour l'indui^lrie nationale. — Le mépie 
mcmbrefjiit un rapport sur lemou/iVicrjA/eKr de M. Moussé, 
tonnelier à Chezy , et propose de lui décerner une mé- 
datlle d'or , à cause des perfeclionnemens ajoutés , â cet 
instrument , par l'inventeur. — ' M. Cballon préjente le 
projet de programme du concours pour la rédaction d'un 
Manuel pratique propre à guider les hobitans des cam- 
pagnes et les ouvriers dans les constructions rustiques. 
A ce sujet , M.Morelde Viudé fait connaître, à la Société, 
(ju'il a composé, surla demandedu Ministre de l'intérieur, 
un ouvrage qui rentre , sous quelques rapports , dans 
l'objet de ce concours , et qui sera incessamment publié. 

— M. Tessier présente des échantillons de poils de che- 
vreaux nés , en France , de cbêvres asiatiques établies à la 
bergerie de Perpignan , ainsi que d'un autre chevreau pro- 
lenaat d'une cliévre indigène et d'un bouc d'Asie. 

Sociélé royale Académique des sciences ( février 1 8a i ). 

— On arrête le programme des prix à soumettre au con- 
cours pour l'année 1821. Pour la partie des sciences , ou 
demande un Mémoire sur la marche et les progrès des 
connaissances relatives à l'état phjrsique du globe depuis 
Buffon. — M. le secrétaire perpétuel informe la Société, 
que, conf^t'inément à son vœu, l'éditeur de Yjllmanach 
nrfol a fait mention de ses attributions , et a inscrit , dans 
cet ouvrage, les noms des membres honoraires et des 
membres résidens. — Sur la proposition de M. le Secré* 
taire perpétuel , la Sociélé décide , i". que son trésorier 
souscrira en son nom ans Annales de l'Industrie nationale 
et étrangère , publiées par MM. Le NoRl>l^^D et DE MolÉON i 
2". qu'il sera donné communication , par M. le Secrétaire 
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KiTluel I des procu-verbauK de chaque séaoce ,' pour que 
les ailleurs de ce recueil puissent en extraire les objets qui 
intéresseront les sciences el les arts , et en faire l'inserdon 
dans te Bulielin des Sociétés savantes; 3". qu'il sera fait 
meuLion liouorable au procès verbal de l'intérêt que les 
deux auteurs ont moolré à ta Société en se mettant , dès 
l'année deruière , en rapport avec M. le Secrétaire parti- 
culier , et en publiant des extraits ou des notices qui ont 
fait connaître les travaux utiles de la Société. 

CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 

Appareil pour donner l'iveil partout où le feu vient 
à je manifester dans une maison. — Cet appareil , ima- 
gipé par M. Colbert , pbysicieu de Londres , consiste en . 
une certaine quantilé de mpy;iire qu'il renferme dans un 
tube , et sur lequel il met un piston ffntlant qui s'élève 
ou s'abaisse au gré de ce iiuide. A la partie supérieure du 
tube est un levier qui est lié à la verge du piston , de telle 
manière que , lorsque ce levier est soulevé , il fait jouer 
uue espèce de cliquette dont le bruit sert à donner l'éveil 
dans la maison. Ci't appareil , renfermé dans un élui , se 
place ordinairement dans un corridor, au sommet d'un e;r< 
calier. Si le feu se manifeste , la fumée , par sa direction 
ascendante , va agir sur le mercure et fait monter le pis- 
ton jusqu'au point oii le ressort luel la cliquette en inou— 

— Mcrfen simple de détruire les clienilles. — Le ha- 
sard , auquel ou doit lant de découvertes, a fait imaginer 
à un jardinier de Glascom une manière simple et certaine 
de déiruire ces insectes. Le vent ayant porfé sur un 
buisson de groseillers un morceau d'étoffe de laine , il 
l'y trouva couvert de chenilles. Cela lui donna l'idée dn 
mettre plusieurs morceaux d'éloftès aux différens arbustes 
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pendant la nuit. Il est parvenu de cette n 
elout~à-fait disparaître. 
'laussons cachemires. — L'on parle avec avani 
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(ore , nmts avon* voulu l'^proiiTer. Os chansoiu wom 
fait* avec des déchets de schals , de mêaie que les tapis dt 
pied économii^DPS que le mèoie rnsDafaclarier âbrioneet 
qui ont obtenu ane menlton honorable de U âociélê d'en- 
c-oumgpment , daas sa séance publique da 6 septembre 
i6:jo. Ils sont pluî souples , plus doux et plus chauds 
que l"ï cbaustons de lisière dont l'usage est anÎTerselIe- 
ment répandu. Le pn» de* chaussons cachemires est le 
ma me que ce us de lisière de moyenne qualité î ifs coûtent, 
comme ces derniers , envirou z-x fr. la douzaine (_ 36 sous 
la pièce } ; iU dorent davantage et ne se déforment pas 
comme ceux de lisière. 11 est bon de remarquer que ceux- 



ci sont entièrement doublés de la même élotfê ; 



, par 



cette raison , ils emploient plus d'éloOe qu'ils ne paraissent 
en eiiger. Ces chaussons sont f^arnis d'une semelle de 
buffle. CTous recommandons Cette nouvelle chaussure dont 
nous sommes três-coutens , et dans laquelle nous avons 
reconnu par expérience toutes les qualités de'sïrables. 

— Emplacement avantageux pour former un grand 
établissement industriel. A un quart de lieue dé ta petite 
ville de Oaudebec , près de Rouen , H. de la Bri'ere pos- 
»ède un terrain avec ses accessoires qu'il 
deri loyer , en tout ou en partie , poui 
blissement plus ou moins considérable. 

L'emplacement est situé presque au bord de la Seine , 
dont il n'est séparé que par la grande route qui conduit 
aux trois villes de Caudebec , Rouen et le Havre. Ce local 
renferme une usine dont le moteur est formé par une 
choie d'eau de H à g pieds d'élévation. Le canal qui amène 
l'eau à ce moulin termine le bas d'une colline en labour , 
et de l'autre côté de cette rivière, qui peut avoir environ 
8oo toises de longueur , se trouve une prairie dans l'éten- 
due de laquelle existent deux autres rivière 
chute. Ix terrain dont nous venons de parler 
due de i5o arpens. Le propriéta " " 

Caudebec, affermera la totalité , 



e propose de ce- 
V foriuer na ëta- 



E éten- 
, M. de la Briére , à 

c tous les accessoin 



e partie seulement, mais qui ne pourrait pas étr| 
moindre de cinq arpens. 



r 



NATIONALE ET ÉTRANGÈRE. 
CHRONIQUE COMMERCIALE. 



Progrès du commerce mariiime- — Les accroisseinenf 
du commprce Tnai'itime sont reeli et paraissent rapides. 
Dans les états du nord de l'Europe ces progrès sont surtout 
sensibles Le nombre des navires de toutes nations sortis 
des ports Oc France , et qui avaienl passe le detroil du 
Sund , ne se montait, en 1810, qu'à 3oo environ; en 
1820 , ce nombre s'est élevé 3446. Dans le cours de cette 
dernière année , il est arrivé des ports de France à Ham- 
bourg 47 navires de plus qu'en iBiç). Nous KOubaitom que 
l'industrie française puisse prendre sur tous les points le 
même développement, et que les capitalistes secondent ses 
efforts. 

— Jle de Saint-Domingue. — Depuis les derniers évé- 
nemens qui se sont passes dans cette île , une escadre 
française , sous le commandement du Contre-amiral Du- 
perret , avait reçu ordre d'établir une croisière. Cne des 
frégates qui en faisaient partie est entrée en rade à Brest ; 
et le capitiine de vaisseau Mallei qui la commande a an- 
noncé avoir pris terre au Cap , oii il a obtenu une audience 
du président Boj-er. 

— Bateaux à vapeur. — Nul doute que cette invention 
ne facilite , dans beaucoup de pays , les relations commet^ 
ciales. L'usage de ces bateaux s'étend de jour en jour , et 
on cberche à faire diverses applications du moteur qui 
les meten mouvement. Dans les jE/aïj-t.'Viwf/'.^nw'r/yue, ou 
construit actuellement une nouve% frégate i vapeur. Oeus 
machines à vapeur serviront a la faire marcber par les petits 
vents , et une troisième, dont la force est de soixante che- 
Taux,$era exclusivement employée à faire mouvoir unappa- 
nil défensif appliqué au grand màt. Une rangée de grosses 
barres ou massues de ferqui se meuvent dans un plan ver-i 
tical formecet appareil. Ces massue.>< se baissent et se lèvent 
idiernativement lorsque la macbinc est en action , et sont 
destinées à livrer un combat bord à bord. On conçoit que 
le même moteur peut servir à lancer des pierres , du sable 
farAl^nt , du plomb foudu , etc. , etc. , sur le vaisseau 
epneuii. C'est à Boston que l'on construit cette frégate, 
qui parait devoir être nommée \' Infernale. 
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En Italie, on faitsarua bateau à vapeur, et 
jours , le Irajel entre Venise et Trîesle , et en trente-sept 
heures , le voyage de Pavie à Venise sur le Pu. 

LIVRES ^OUVEAUX. 

i'. LrvBBs FRiitCAis. — Objervstions des tanneurs et 

des teinturiers de Rouen , et de ses environs , contre l'ex- 

portation des ecorces de chêne , du lan , ou de son jus , 

adresséesàS. Esc. le Ministre de l'intérieur. In-4°. Rouen. 

iï agriculture 



— Description des nouveaux il 
les plus utiles ; par ji. Thaer ; traduit de 1' 
par C.-J.—A. Mathieu de Dombasle , avec a6 planches, 
gravées par M. Leblanc, dessinateur-graveur du Conser- 
vatoire des arts et métiers, tin volume in-4''. Paris , chef 
M"'. HuMrd, imprimeur-libraire, me de l'Éperon-Saii^ 
Ândré-des-Arts, n". 7. Pris : t3 fr. 5o c. , et i5 fr. fnr 
de port. 

— Cours de lecture mnémonique , ou l'art d'apprendre 
à lire les mots , les syllabes et les sons , |}ar i)4 gravures , 
et l'histoire des objets qui y sont figurés ; par M, Eusibe 
Gorgeret , chevalier de la Légion-d Honneur , e[c. Un t^^ 
lume in-8°. A Paris, chez l'Auteur, rue de l'Abbai^" 
Saint-Germam , Palais- .abbatial , n°. 3 , et chez les p^ 
cipauz libraires de Paris et des départemens. "^ ' *" " ' 

— Question d'une haute importance pour le commerce, 
relative aux tiers-porteurs de lettres de change tirent 
d'ordre et pour compte. Brochure in-4''- ^^ ^^ l^g™- * 
Paris , chez Renard , a la librairie du commerce , 
Sainte-Anne , n', 71. Pris : 2 fr. 5o c. , et 3 fr. 1 

— Du sjrsthme industriel, par Henri Saint -Sim 
On volume in-8". A Paris , chez Antoine-Augustin 1 
notiard, rue Saint~André-des-Arts, n*. 55, Pris: 4 l| 
So c. , et 5 fr. 76 c. franc de port. 

Kous analyserons ces quatre derniers o 
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30 planches. Londres, tS^o. 9sh. 
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CONSEIL DE SALUBRITÉ 



DE LA VILLE DE PARIS. 



En donnaat., pagf 3o?. du Tome I". des Annales , 
l'historique des allributions de ce Conseil , créé en 1802 , 
nous Bïons jirornis de mettre successivement sous les yeua 
de nos lecteurs l'analyse précise des travaux utiles qu'il a 
exécutés , et le tableau des améliorations que ces travaux 
ont introduites en général dans les règlemens d'iiygiéne 
publique , et en particulier dans un grand nombre d'éta- 
blissemens industriels. 

C'est aujourd'hui un devoir "pour nous de tenir celle 
promesse, puisque, par décision de l'autorité compétente, 
les Annales seront désormais le dépit de tout ce que le 
Conseil dé salubrité publiera d'utile, de tontes les instruc- 
tions qu'il voudra répandre , de tous les bons modèles ou 
appareils qu'il voudra oITrir aux faliricans et aux artistes 
en tous genres. Des dessins gravés et mis aune échelle con- 
venable accompagneront, toutes les fois que cela sers néces- 
saire , les instructions , et serviront à leur intelligence , 
à en faire concevoir les applications , ou même b, donner 
les moyens de construire les appareils indiqués par le 
Conseil ou imaginés par un des savans qui le composent. 

Il ne faut pas se le dissimuler, beaucoup d'instructions, 
beaucoup de deicriptions restent stériles ou n'atteignent 
pas leur but , parce qu'on ne met pas sous les yeux des 
praticiens ce qu'il faut imiter : nous suppléerons k cette 
lacune ({ui a existé juiiqu'ici ,■ et nous tikchcroos que les 
dessins traduisent bien les idées de cens qui nous guidant 
dans celte carrière. ' 

jimiales. tom. 11, la 
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Comm* , depuis la création du ConsPil , il a été fait , 
par M. le si'CrêUire gênerai, uo rapport sur les Iraraux de 
chaque année , et que cliacun de ces rapporli préseDtf des 
résultats utiles ou curieux ; comme l'ordre chronologiqut 
dans ces sortes de lualiéres est iiuportaot à suivie , parce 
qu'il sert à constater l'état réel des proférés du mal au 
bien DU du bien au mieux ; nous devrions , a la rigueur , 
par ce double motif, comiueacer par faire connaître le 
rapport général qui remonte à la première aouee , donner 
'successivement les autres , et intercaler entre chacun 
d'eux les instructions ou les clioies remarquables qu'a pu- 
bliées le Conseil pendant chaque année ; mais il en résul- 
ferait un" grand incouvénienl , celui d'arriérer trop long- 
temps la connaissance des choses nouvelles. No us pré ferons, 
pour satisfaire à la fois la curiosité de nos lecteurs et nous 
réserver le mojeu de rétablir cet ordre chronologique , df 
coiuLuPiicer par pubher ce qui est le plus urgent , en don' 
nant k chacun des mémoires un numéro d'ordre ; et , après 
avoir épuisé les matières, nous indiquerons, par une 
table , l'ordre chronologique de ces numéros d'ordre. 

Parmi les matériaux que nous publierons , il sera cu- 
rieux , par exemple , de comparer les rapports faits , 
chaque année , par le secrétaire du Conseil, 
qu'on verra la marche rapide des améliorations et ti 
faits de celte sage institution. 

Ces.travauisont trop peu connus dans les départe 
soit parce que ces rapports généraux n'ont été impriiri 
qu'à partir de l'année 1817 , soit pirce qu'ils l'ont été « 
trop petit nombre , soit enfin parce que des rapports iso- 
lés, et qu'on ne retrouve pas dans des collections, ne fixent 
que passagi;rement l'attention des administrateurs et d« 



.: est alon 
ït tesbi^^^_ 
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Nous donnons dans ce numéro le rapport qui vieoC 
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â'étre fait *ur les travaux de 1 8ao. Plus turd oous ferons 
connaître , par extrait et' d'une manière coin|iaratiie , 
tout ce qui s'est fait [le|iuiB l'établi'iseiDeut du Cotuetl de 
salubrité, qui a rendu et qui rend toas les jours de sî 
grands services nui roanufactuies, et surtout aux ârti«tps , 
ea clierchnut à leur conserver la vie et la santé. 

Nous âevoaj aussi indiquer à nos lecteurs la différence 
que nous établirons entre les méniDires , les instruc- 
tions , etc. , etc. , fournis par le Conseil de salubrité et 
d'autres matériau: que nous pourrons publier nous-mêmes 
sur la salubrité en général , ou recevoir de nos correspon- 
dans , ainsi que cela est déjà arrivé , pour l'insertion du 
e de M. Gosse de Serlajr, page a4' > Tome I". 

Les premiers mémoires formeront , ea quelque sorte, 
% partie officielle des travaux relatifs à la salubrité en 
rai. Ils seront toujours précédés du titre: TYavaaxtiu 
eil de salubrité de la ville de Paris , et auront des 
îros d'ordre en chiures arabes. Les autres seront pré- 
dés des mots salubrité publique , et n'auront point de 

y Cette distinction devait résulter de la nature diverse 
I matériaux insérés dans Us Annales ; car des iastruc- 
..iB discutées et ensuite rédigées par les savans distingués 
li composent le Conseil de salujirité , olfrcut pour leur 
«écntion et pour les résultats qui en sont la suite , une 
Hute autre garantiequecelle que présentent des projets con- 
Bis ou des expériences faites par uu seul individu- Celui— 

, ous envoyant le fiuil de ses travaux , n'a souvent 

loutre «lésir que de les soumettre à la méditatiou d'une 

_, e classe de lecteurs. 

I Guidés, dans ce genre de travail, par des hommes habiles 
pi connaisseut notre lèle , nous donnerons à chaque nié- 
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moire , à cliaque article , l'étendue convenable ; el , lors- 
qu'une instruction aura été suicie d'une autre qui renfer- 
mera la première ou l'améliorera , nous ne ferons qu'un 
extrait succinct de ce qui précède pour en constater seule- 
ment l'eiistence et compléter les archives que les Annales 
doivent , sous ce rapport , offrir aux membres du Conseil 
de salubrité , à tous ceux qui ont des rapports a 
aux administrateurs des hôpitaux , à tous les n 
riers ou fabrîcans qui ont inlérèt à les consulter. 



N". i". 

RAPPORT GÉNÉRAL ' 

SUR LES TRAVAUX DU CONSEIL DE SALUBRIT1 



.Monsieur le Comte, 

En 1818, le Conseil de salubrité eut l'honnil 
de vous faire quatre cent vingt rapports; en i8ig, 
il vous en fit trois cent quarante ; et en i8ao, il 
n'a eu occasion de vous en présenter que deux 
cent quatre-vingt-deux. Cette diminution pro- 
gressive doit être attribuée à deux causes évi- 



(i) Ce rapport a été adressé , par les membres composant 
le Conseil de salubrité , à M. le comte Angles , préfet da 
police de !a Seine , président de ce Conseil. 
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dentés: la première, aux améliorations apportées 
dans plusieurs genres de fabrication , et par con- 
séquent à la diminution des plaintes auxquelles 
ils donnaient lieu ; la seconde , au nombre moins 
considérable de spéculations industrielles et d'é- 
tablissemens nouveaux. Plus les arts se perfec- 
tionnent , plus les manufactures deviennent im- 
portantes et étendues , moins les petites fabriques 
se multiplient, parce qu'elles ne peuvent soutenir 
la concurrence à des prix égaux. Parmi les rap- 
ports de 1 820 , on en remarque : 

61 Sur des Va<*eries établies par des nourris- 
seurs. Cesétablissemens n'ont point aug- 
menté le nombre des vaches laitières : 
ce ne sont , pour la plupart , que des 
mutations et des réductions. 
21 Sur des Remèdes secrets annoncés et col- 
portés par des Charlatans. 
16 Sur des Distilleries d'eau-de-vie de pom- 

nies-de-terre ou de mélasse. 
1 1 Sur des Chapelleries. • 
V 8 Sur de nouveaux Fours à plâtre. 

8 Sur des fontes de Suifen branche ou fontes 

de Chandelle. 
6 Sur des Échaudoïrs pour cuisson d'abattis. 
5 Sur des fabriques de Noir d'os et Noir de 

fumée. 
5 Sur des ChiSPonniers. 
5 Sur des fabriques de Vernis. 
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5 Sur des Teinturiers. 
Les autres rapports, Monsieur le Comte, ont 
eu pour objet des fabriques d'Acides où nos con- 
seils ont introduit le mode de travail à vase clos ; 

— des Brasseries ; — des fabriques de Bleu de 
Prusse; — des Buanderies; — des Corroyeries; 

— des fabriques de Couleurs pour papiers de 
tenture : (ces fabriques n'étaient point classées , 
et nous avous demandé qu'elles fussent rangées 
dans la troisième classe ) ; -^ une fabrique de 
Café de chicorée; — des Distilleries de bois 
contre lesquelles on avait formé des plaintes , et 
des Fourneaux pour l'épuration du Charbon-de- 
terre ; — une fabrique d'Étofl'e en crin ; — un 
appareil pour l'Éclairage par le gaz ; — trois 
fabriques de Fécule de pommes -de -terre; — 
une fabrique d'Iode ; — une d'Orseîlle ; — des 
PoterîesetMouflespour cuire la Porcelaine peinte; 

— deux Savonneries ; — un atelier pour apprê- 
ter les Schalls; — un autre pour fabriquer des 
Tablettes de corn*; — deux fabriques de Si 
fate de Soude ; — deux de Carton ; -^ uiie 
Creusets; — deux fontes de Cuivre. 

Cette récapitulation sommaire des fabriques 
dont nous nous sommes occupés nous rappelle, 
Monsieur le Comte , des perfeciioiinemens qu'il 
est utile de citer. 

Dans plusieurs arts on se sert d'éluves dans 
lesquelles on expose des tissus ou autrra objets à 
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la vapeur du soiiOe : ces ëoufroirs , géuérale- 
ment mal coastruits , exposaient les ouvriers à 
plusieurs accideiis. Ils ne seront plus à craindre, 
si les fabricans suivent le mode d'opérer qui leur 
a été indiqué par notre collègue M. d'Arcei. 

La verrerie élabiie par M/ Grimblot, à Choisy- 
le-Koi > offre un excellent modèle de fourneaux 
fumivores. Ces fourneaux servent aux différens 
genres de fabrication*, sans que le verrier aug- 
mente la quantité de combustible. 

Les rallirieries de sucre , «ïont trois se sont 
établies à Paris en 1820, ont perfectionné leur 
mode de clarification. Les rafiineurs travaillent 
avec plus de promptitude et d'économie. Us em- 
ploient principalement le noir animal, que l'on 
prépare en brûlant des os , sans le contact de 
l'air. Plusieurs fabriques de noir se sont élevées , 
mais elles ne peuvent suffire à la consommation 
raffineries , et la matière première devient 
;re. Les ralTineurs , les fabricans de sel ammo- 
niac et ceux de noir d'ivoire , se sont adressés à 
vous , iMonsieur le Comte , et vous ont demandé 
quelques mesures pour assurer la rentrée dans le 
: des os sortis des cuisines. Plus d'un 
tiers, disaient-ils, échappent à la recherche de 
ceux qui sont chargés de les ramasser. 

Votre Excellence a senti qu'elle ne pouvait 
prescrire aux consommateuis de viande de hou- 
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chérie an usage particuHerdes os doat ils ne tirent 
point parti. C'est aux intéressés à inviter parti- 
culièrement les traiteurs , restaurateurs et cuisi- 
niers y à leur Tendre les os <ni'ils jettent , qu'ils 
brûlent ou qu*ils enfouissent. 

Les nouvelles marmites nommées autoclaves 
ont été la cause d'accidens si graves , que le 
Conseil a été sur le point de proposer k Votre Ex- 
ceilence d*en proscrire Tubage : mais Tinventeur 
de ctr^ appai*eils a ùtlt à ces marmites 1 ap[Jica- 
tion dun obtunfteur imaginé par M. Alanoary^ 
d'Ectot , pour prévenir Texplosion des chaudiè- 
res des pompes à feu. Ce moyen consiste à pra- 
tiquer à la partie supérieure du couvercle une 
ouverture que Ton bouche avec un disque de mé- 
tal fusible à une. température donnée , ou qui 
cède à une pression beaucoup plus faible que 
celle qui ferait éclater la marmite. 

Une nouvelle manière d'opérer le départ de 
Tor et de l'argent , en employant Tacide sulfîi- 
rique y a fait reutrer dans le commerce des va- 
leurs qui autrefois se trouvaient perdues : mais 
ce perfectionnement n'est utile qu'aux affineurs; 
et le dégagement des vap("urs sulfureuses qui s'é- 
chappent de leurs appareils a démontré la néces- 
sité A%: modifier ces appareils , si Ton veut con- 
server les afiineurs dans l'intérieur des villes, et 
ranj^er leurs fabr»oues dîuas la seconde classe. 



I 
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Un physicien (i) nous a fait connaître un nou- 
veau mode de conservation des viandes. Ce 
mode , fondé sur \es propriétés chimiques des 
[az et des acides , intéressant particulièrement 
|]a marine , l'auteur a dû s'adresser à ce minis- 
ère. 

Un autre particulier a conçu la possibilité .de 

îire toutes les opératîous de l'écarrissage , sans 

exposer la ville à aucun des incoiivénicns qui 

résultent de la manière dont on opère aujour- 

, d'hui à Moiitfaiicon, Depuis long-temps le Con- 

leil a désiré porter la réforme dans cet art d'uti- 

yjîser les débris des animaux, qui comprend lecar- 

pssage , la Loyauderie et la distillation des os. 

La boyauderie qui prépare les intestins in- 
Lfiulïlés , a reçu de grandes améliorations dans 
^s ateliers de M. Millan , à CUchy. Aidé des 
onseils d'un pharmacien de Paris , il est par- 
venu a prévenir la putréfaction des boyaux, et, 
en comparant ses ateliers avec ceux de ses conr 
frères , on peut dire qu'ils sont inodores. 

Parmi les inventions qui ont fixé l'attention 
Aa Conseil , nous devons citer encore un non- 
Tel étamage sur fer et cuivre, qui couvre mieux 
De métal et présente plus de dureté que l'étain or- 
lînaire (2). 



fi) M, Briiê-Fradin. 

' (2) L'inventeur est M. '^(WW, 
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Un scaphandre léger , facile à revêtir el propre' 
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Uiisca; 
à Recourir les iiautragf'S 

Une pniidrf anticharbonnense pour les grains. 
Une nutre poudre pour la destruction des ratSi^i 
ROtiriN et mulots. 

Vna boisson fermentée, rafraichissante et éco- 
nomique , nommée clnreite (i) et présentée 
comme pouvant remplacer la bière et le cidre. 

Une liqueur propre à conserver des œufs fra 
pendant un an. Le Conseil a pensé que ce prc 
cédé pourrait devenir fort utile , et il a coin*-' 
mencé des expériences pour le constater. 11 voos 
rendra compte incessamment de ses essais. 

Pour faire apprécier les efforts el les sliccès de 
l'industrie , nous rappellerons à Votre EKCellence 
qoe , sur la proposition du Conseil, elle a auto- 
risé, dansceltf seuleannée 1820, rétablissement 
de cinq pompes à feu dans des fabriques particu- 
lières; nous lui rappellerons les bains si perfec- 
tionnés de M. Gen^embrc (:*) ; l'école thermonec- 
tliitip de M. LccoMit (5) ; les bains de va 
donnés à domicile, par M. ternaire (^ , 
un appareil aussi commode qu'ingénieux; 



(i) L'inventeur wl le si.eiir Rouvière , rue Saint-Fra 
çois , a". 3. 

fa) Rue des Colonnes. 

(3) A la pompe k feu du Gros-Ciillou 

f'il Rue Sdinl-Ilonorp , vU-à-viî)e mardicd^ Jacobine 
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liouyel établissement des eaux minérales artili- 
cielles , préparées par cinq pharmaciens de Pa- 
ris (i) , à l'aide de machines plus parfaites que 
toutes celles qu'on a employées jusqu'ici. 

Une fabrication nouvelle , celle de Vurate cal- 
caire , devait être classée. Le Conseil a pensé 
qu'elle pouvait être rangée dans la première 
classe de l'Ordonnance du 14 janvier i8i5 , en 
assimilant cet engrais à la poudrette. 11 est à dé- 
sirer que M. Dormi, qui a eu l'idée de cette 
composition, puisse , en s'arrangeant avec l'en- 
trepreneur des vidanges, employer dans sa fa- 
brique toutes les vannes deMontfaucon , source 
d'infection pour la moitié de Paris et d'insalu- 
brité pour deux ou trois fauboui^s. 

Le Conseil s'est occupé des moyens de procu- 
rer un écoulement aux eaux dans la rue du Bou- 
(juet-des-Champs et dans la commune de Clichy , 
ou des mares , des puisards et des ruisseaux sans 
peate , donnaient lieu à des émanations putrides. 

Il a proposé un système de chauffage et de ven- 
tilation plus salubredans l'école d'enseignement 
mutuel établie à la Halle-aux-Draps, 



. (i) Rde de l'Universilë , n°. ai , an Gros-Cailion. Cette 
fiibrique est dirigée par MM. Ptaiwke , Doullay , Boudet 
Cadet et Pelletier , tnos membres de l'Académie de Méde- 
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morveux , sur le nouveau Marché des vaches 
laitières que l'on se propose d'établir à la Glia- 
pelle Saint-Denis , sur les abattoirs et les tripe- 
ries , sur le claveau des moutons , sur la santé 
des vaches et des porcs dans les marchés ; enfin 
répondant à cette question : L'ad vétérinaire 
peut-il être ejoercé sans dig^ôme? il a prouvé 
que les maréchaux , payant patente , ont le droit 
d'exercer l'art vétérinaire. Les vétérinaires ne 
sont point compris dans la loi sur les patentes. 

Le Conseil a fait, cette année , quelques visites 
dans les prisons ; mais il n'y a recueilli aucune 
observation nouvelle. Il espère que celles qu'il 
a eu l'honneur de vous soumettre depuis quelques 
années, et celles qu'il a présentées à vos prédé- 
cesseurs, ne seront pas dédaignées par la Com- 
mission spéciale des prisons , nommée par S. 
Exe. le Ministre de l'intérieur , et chargée d'amé- 
liorer le sort des détenus. 

Les tableaux de mortalité dressés dans 
douze municipalités de Paris ont présenté , 
1S20 , un peu plus d'exactitude ; cependant ils 
sont loin encore de la précision et du dévelop- 
pement statistique qu'on leur désire , pour pou- 
voir en tirer des inductions et des conséquences 
propres à perfectionner l'hygiène publique et la 
médecine politique. Ces tableaux ne sont pas 
dressés d'après la dernière nosographie adoptée : 
ils donnent bien la division de"; décès par ar*' 
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rondissement , mais ils ne t'ont pas cuiinaitie le 
rapport de ces décès avec la population de chaque 
aiTotidiisement ; ils iiidiijUViit bien Tàgcr et le 
sexe des dccédc:;, mais ils omettent leurs profes- 
sions ; ils ne préseut<:nt euGu que les résultats 
suivans : 

Le nombre des décès, en 1820 , est 

de ^ 22,g5'j 

tEn 1819 il était de as, roo 
La différence en plus pour 1830 
est de 85? 
Les naissances en 1820 ont été de 24/iy5(iJ 
Savoir : Sexe masculin , 12,459 

Sexe féminin, i2,o56 

Les naissances ont donc excédé les décès 

de . . i,5!ï8 

_ Le nQmbre des personnes mortes de la petite- 
vérole dans les. douze arrondîssemeas pendant 

ibsoestde 4' 

Le nombre en i8ig était de . . . 169 
I^Lk diEférence en moins pour 1820 
Pr «stde 128(2) 



(i) Dans ne nombre on compte 8,870 enfans illégitimes. 
Cçlte proportion est assee constante , et presque tous lei 
ans les enfaas naturels forment environ le tien des niis^ 



(a) Un effet it 



n élé observé dans les dépai 
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llestmorteD 1820, . . 90 femmes en couclie. 

Le nombre des suicides a été de 5»5 ; savoir : 

31 1 hommes. 

164 femmes. 

En 1S19, le nombre des suicides était 

de 57&^ 

La différence en moins pour 1820 est 

de 5iJ| 

F En i8ao , il a été déposé à la Morgue :i66 c 
davres ; savoir : 

212 hommes. 
54 femmes. 
Les maladies qui ont été cause de la pl^ 
grande mortalité sont , ainsi qu'on l'a obseta 
dans les années précédentes, laphtbisîe pulm 
naîre , la péripneumonie , l'entérile, le SCM 
fuie , le scorbut , le cancer, les angines guttu- 
rale , trachéale et laryngée , l'asthme humidîs , 
le catarrhe pulmonaire, les anévrismes , bydro- 
pisies ictères, calculs, squirrhcs, vomiques ou 
dépôts, etc. 

La persévérance du Conseil à démasquer les 
charlatans a été secondée, depuis dix-huit mois, 
par les tribunaux. La législation sur l'exercice 
de l'art de guérir présentait quelques points ob- 



I-a pelite-verole y a ' été plus aboodanle qu'à Paris , et 
]iIuB Fréquente que l'aunée precédeDte. La vacdne y «t 

■ doue pluî négligée que dans la capitalf . -^ 
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sciirs ; il.'i ont été parlaitement eclaircii; par le 
ministère ptiblic , et la police correctionnelle a 
aujoiird'liui sur celte matière une jurisprudence 
qui laissera peu de faux-fuyans aux empoison- 
neurs publics. Douze à quinze charlatans ontélé 
condamnes i lamcnde et aux frais ; et ceux qui 
ont osé appeler de leur jugement, ont succombé 
à la cour royale. Il vous sera donc facile , Mon- 
sieur le Comte , d'extirper le charlatanifirae dans 
Paris , en mettant autant de persévérance a le 
poursuivrti qu'il met d'obstination a vous résis- 
ter. Le Conseil offre à Votre Excellence deux 
moyens efficaces pour étouffer cette hydre con- 
tagieuse: empêcher la publicité de ses aunonces 
mensongères , et donner la plus graiide pijbti- 
cité aux jngemeus qui condamneront les charla- 
tans (i). L'article 56 de la loi du ai germinal 
an XI , prohibe toute aimonce imprimée de re- 
mèdes secrets non autorisés ; et , au mépris de 
cette loi , les journaux colportent tous les jours 
iCs promesses fallacieuses des empiriques. Cette 



t (i) Celte publicité est si i m j>o riante, que les cliarlatani 
bnt les plqs grands efforts pour s'y soustraire , clan:i l'es*. 
e dç pouvoir continuer à faiie dei du^ies. Le sieur 
res , condamné par deux tribunaux , à l'amende et 
aïs , pour avoir vendu sans titre des prétendu) 
I rfe.îonftf , eslparvenn a obtenir le silence des joiir- 
ur sa condamnation. Un seul en a parle' 
jinnales, tom. \i. i3 
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grande lacilite de taire prOner des coni' 
inconnues a séduit plusieurs pharmaciens , plu- 
sieurs médecins même ; et si Votre Excellence, 
de concert avec l'Académie royale de médecine 
et avec M. le procureur du RoJ , ne travaille 
point à établir une bonne discipline médicale 
d'après k's lois existantes , bientôt il sera ira- 
possible d'exercer hoiiorablemeiit la médecine et 
la pharmacie. La loi d'organisation générale 
que le ministère prépare depuis quatre ans 
ne pourrait réparer le désordre et l'anarchii 
médicale qui s'accroît de jour en jour , plaie hoi 
teuse qui afflige la population et semble accu! 
lautorlté. Un abus non moins déplorable, et q' 
comme le charlatanisme, est le résultat d'une 
vile cupidité, vous a été signalé, Monsieur le 
Comte, par un mémoire de M. JJouillon-La- 
grange , sur la vente des drogues sophistiquées 
par certains droguistes , ou mai préparées par 
les ^bricans de produits chimiques. Ce mémoire 
révèle tant de fraudes et tant d'accideos faits 
poiy compromettre la vie des malades et la répu- 
tation des médecins, que le cercle médical , ef- 
frayé des conséquences de pareils abus , les a dé- 
noncés à S. Exe. le Ministre de l'intérieur. Votre 
Excellence a consulté le Conseil sur cet ouvrage 
imprimé et sur les mesures qu'il conviendrailde 
prendre pour reconnaître, dans le commerce, 
les drogu»s imparfaites, mal préparées ou so] 
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lîquées , et pour distinguer avec certitude les 
compositions et préparations phai-maceutiques 
dont les droguistes se permettent la vente. Le 
Conseil a eu l'honneur de vous répondre que les 
lois existantes concernant la policu médicale pou- 
vaient donner de fortes garanties contre les abus 
que signale M. Bouillon- Lagrange , mais au 
moyen d'une intervention plus efficace de la part 
des Écoles de médecine et de pharmacie char- 
gées des visites annuelles chez les droguistes et 
les pharmaciens. Cette intervention , Monsieur 
de Comte , nous l'obtiendrons , parce que MM. les 
professeurs des deux Écoles sentent , comme 
nous, que le seul moyen d'environner de consi- 

r dération et de confiance les personnes qui se 

L consacrent à l'art de guérir , c'est de veiller 
■rsévèreraent au maintien et à l'exécution des lois 

I qui régissent l'exercice de cet art, 

Lessecoursadministrés aux uojés et aux blessés 
ont donné en 1820 des résultats satisfaisaus. 
Si Votre Excellence veut jeter les yeux sur le 

Ltableau que' lui présente M. le docteur Marc (i) , 



if i) Récapitulation des cas de submersion dans le 
départeinentde la Seine , pendant l'année 1 820, 
Individus retirésde l'eau et qui fl'onl pu être rappeléi 

™ ■ ■ -98 

Df .eic KiDinin 38 

De ïexe masculio , , igo 
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elle Terra que, sur 60 noyés secourus, 4? 1'™ 
été utilement. Mais lorsqu on observe que, mal- 
gré la présence des gendarmes que tous chargez 
d éloigner tes baigneurs iroprudens, sur 260 sub- 
mergés , U n'y eu a que 7 1 qui l'aient été acci- 



Da/u ce nombre se trouvent ■■ 

hÂfans jusqu'à i6ai)9 , ii 

IncooDus , 48 

Suicides masculins , Sy 

Suicides réntiiiLiis , 21 

Noyés accidentellement , 37 

Bfsl^ moins de 1 a heures dans l'eau , s4 
Restés de 13 à 24 heures dtiis l'eau , . . i3 

Restes au delà de ?4 heures , 161 

1°. Jixlividusrepèchesvivansiourappelésàlavie, . 6a^!| 

De sexe féraiiiin , . . .' jg ^^^| 

De sew masculin , 43 ^H 

Dans ce nombre se trouvent; ^^^ 

tnfans jusqu'à 16 ans, i3 

Submergés voloutairemeni , ag 

Submergea accidentellement , 34 

Repêchés dans Paris , j 3q 

Kepéchés aun euïiious , 13 

Il a été administré des secours à 60 Noyés. 

Ils ont été utiles à 47' 

Total des submergés pendant l'année 1820, , 

Sur lesquels 00 en a sauvé 

Ce qui établit la proportion de 63 : 260. 
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dentelUment , et que , dans les 1 89 autres , il 
se trouve 34 enfans au-dessous de 16 aus , on 
désire une surveillance plus active dans la police 
de la rivière. Cette surveillance sera sans doute 
plus eflicace lorsque les chiens de Terre-Neuve, 
qui se sont multipliés depuis leur arrivée à Paris , 
et dont plusieurs sont bien exercés , seront ré- 
partis sur lt;s rives de la Seine , et confiés à des 
gardiens lutelligens. 

La santé des femmes publiques s'améliore pro- 
gressivement , ei le Conseil ne peut mieux faire 
que de remettre sous les yeux de Votre Excel- 
lence la note que lui a déjà adressée le chef du 
5". Bureau de la i ". Division 4^ '3 Préfecture ( i), 



ITais , eu ne calculant les succès des secours qne sur le 
nombre des submerges chpz lesquels ces secours étaienl 
l'écllenieut admissibleâ, on trouve que , sur le nombre to- 
tal , montant à 260 , il n'v 3 que !J6 iDdîvi'ius qui aient 
séjourne moins de 12 beures dans l'eau , et chez lesquels 
il y eût par conséquent possibilité d'être rappelés à la vie • 
or , sur ces 86 individus , lia ayant été sauvés , la véri- 
table proportion des succès des secours auj, non-snccèi est 
de62 :86,oude i5i : 2. î. 

(i)Ii'activitésoulcnoedes travaux du Dispensairedesatu- 
lirité , pendant le cours de 1820 , a produit des résultais 
sanitaires d'autant plus remarquables , qu'il y a eu quel- 
que aagmenlation, durant celle année , dans'le nombre 
des femmes soumises à sa surveillance. Par suite de la ré- 
g.ularité de ses opérations , lu circulation des femmes cou- 
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D'après ce relevé, qui fait l'éloge des iuspec- 
teiirs et des médecins attachés au dispensaire de 
salubrité , le Conseil n'a qu'un vœu à former, c'est 
que ce service continue de se faire avec la même 
exactitude. 

On avait élevé quelque <fcute sur la légalité 



tagieuses a été moindre d'époque 



t epoqi» 



d'envoyer en traitement ime même femme plasieurs {ait 
dans le cours d'une anuce s'est reproduite moins souvent , 
et les envois aux hospices ont été conséfjueianient moioi 
répétés. 

Les précédens docnmens ont fait connaître qu'à l'épo- 
que oii furent faits les premiers essais du système des vi- 
sites , la proportion des malades était d'une syphilitique 
(ur 9 femmes ; que d'année eu année , jusqu'en iSitfi 
cette proportion avait diminué au point de n'être plus 
que d'une syphilitique sur 36 femmes. 

Dans ces intervalles , le nombre des visites pendant l'an- 
née avait dépassé quelquefois (w,ooo , et le nombre des 
envois en traitement avait varié jusqu'à 1,200. 

En 1819 , il avait été fait 50,977 visites. Les envois en 
traitement uvaient été au nombre de 983 , et à la fin if 
l'année , supputation faite par mois et par trimestres , les 
résultats sanitaires avaient offert la moyenne proporlioP- 
nelled'uue syphilitique sur 43 femmes- 

En 1820 , les visites oiit été au nombre de 471 1 48 i '** 
envois en traitement pour la sypiiilis au nombre de ^9i 
et les calculs ont offert pour résultats sanitaires , à la En 
de l'année , la moycuncproportionnelle d'une syphilitique 
sur plus de 49 femmes. 
On ne peut établir ave 



c autant de certitude des calcuh 



NATIONALE ET ÉTRAKGÈRE. 199 

le la tase imposée aux femmes publiques. Cette 
taxe est autorisée par une délibération du Cdn- 
seîl municipal , et celte délibération est basée sur 
la loi du budget de 1817 , qui détermine les 
sommes que peuvent lever les communes pour 
frais de lazaret et autres institutions de salubrité 
publique. On a beaucoup exagéré, daus certaines 
critiques , le produit de celte taxe , et l'on a sup- 
posé à ce produit un emploi étranger au but de 
l'institution. Lorsque ceux qui mettent en avant 
de pareils grieÊ, seront mieux informés,. ils sau- 
ront que , lorsque le personnel et le matériel du 
dispensaire sont acquittés, l'excédant des fonds 
est appliqué à l'entretien d'une maison de re- 
fuge , où sont reçues les femmes publiques qui 
renoncent à la prostitution , et qui témoignent le 
désir de prendre l'habitude du travail et d'une vie 
régulière. Les amis du bien publie n'oublieront 
pas , Monsieur le Comte , que cet asile , ouvert 
au vice repentant, est dû à votre philanthropie. 
Depuis long-temps on se plaignait , avec rai- 



I 



■Oportîonnels pour la maladie jisoriqiie (gale): la varia- 
tion de température dans les saisons d'une année à l'autre , 
le plus ou moins de mutation de troupes dans la capi- 
tale , ne permettent pas de donner une idée juste de ta pro- 
portion de cette maladie ; elle a varié ^ dans le coun de 
l'année iSao , d'une femme malade sur aoa à 3oo, ïuk 
^anl les saisons. 
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son , de l'insalubrité des salies de spectacle : î 
n'en est aucune , en eCfet , dans ta construction 
de laquelle les lois de l'optique, de l'acoustique 
et de l'hjgiène aient été observées. Une péti- 
tion qui vous a été adressée , au mois de juin 
dernier, par un grand nombre de gens de lettres 
et de compositeurs de musique, vous a engagé , 
Monsieur le Comte , à former dans le Cou^e!l 
de salubrité une commission chargée de réunir 
et (le vous présenter les moyens d'assainir les 
théâtres. La construction de trois salles nouvelles 
oflTrait une occasion favorable de mettre en pra- 
tique les moyens qui seraient indiqués. La com- 
. mission , après avoir recueilli , tant en France 
qu'en Angleterre, tous les documens nécessaires 
pour établir dans l'intérieur des théâtres un bOD 
Système de chauffage et de ventilation , a désiré 
feire l'application de ce système au Gymnase 
dramatique, qui s'ouvrit le premier. Les proprié- 
taires et directeurs de celhéàtre avaient paru d'a- 
bord se prêter aux dispositions que la commis- 
sion jugeait convenables ; ils avaient même prj 
rengagement formel et par écrit de suivre 1 
dessins et instructions qui leur seraient donnée 
maïs ils ont éludé toutes leurs promesses , et soi 
restés à cet égard dans une inaction complet 
Aussi , Monsieur le Comte , depuis l'ouverture d 
Gymnase , beaucoup de spectateurs ont contrad 
dans cette salle des maladies ou des indisposé 



t 
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tionsplusou moins graves, causées parl'extrème 
humidité qui y a régné dans les premiers mois 
el la ^anation brusque de température à laquelle 
on y était exposé. 

La commission a trouvé beaucoup plus de 
complaisance et de bonne volonté dans l'ar- 
chitecte chargé de la oonstructiou de V Opéra. 
Cet artiste a senti liniportance et l'avantage du 
slème que la commission lui a développé. In- 
uit d'ailleurs des intentions de S, Exe. le Mi- 
Listre de l'intérieur, il a tout disposé pour que 
ventilation il le chauffage de la salle fussent 
ins un tel rapport , que l'air s'y renonvelàt 
ms abaisser la température , qu'on pourra tou- 
|Ours régler suivant la saison et l'aflluence des 
:ctateurs. Dès que l'Opéra sera terminé , la 
['Commission aura l'honneur. Monsieur le Comte, 
le vous faire un rapport général et détaillé sur 
moyens d'assainissement a^llcables à tontes 
salles de spectacle. 

Le Conseil espijre que, dans cet exposé suc- 
cinct des travaux qui l'ont occupé pendant l'an- 
née [820, Votre Excellence rcmnrqiier;i des pcr- 
fectionnemens , des améliorations sensibles , 
surtout plus d'harmonie et de simplicité dans les 
mesurL's qui vous ont été proposées. 

^Les mêmes objets se représentant à peu près 
us les ans , le Conseil en acquiert une connais- 
nce plus exacte, et il peut coordonner ses avU 
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d'après un système général de salulirité , qui re- 
cevrait bîeutpt son complément , si les soins 
particuliers que réclament de vous les autres 
parties de votre administration ne le privaient 
pas aussi souvent de votre présence et de vos 
lumières. Présidé par vous, le Conseil se pénètre 
de votre excellent esprit ; les rapports discutés 
devant vous le sont avec plus de clarté, et vos 
décisions , plus tôt connues , forment notre jiii 
rispmdence. 

Nous sommes avec respect , 

Monsieur le Comte , 

Vos dévoue's servitenrs. 

Les membres composant le Cons^ 

S. BÉRART) , Maître des Requêtes , Fi<^ 
Présidera^ 

C.-L. CiDETDEGAssicoDBT, Sccréteù 
Rapporteur. 

J.-J. LeROCX , DeYEOX , HUZARD, DuPDYTRrt 

Petit, Pàhiset, d'Arcët , Marc, Girard.1 
HuzABD fils, Adjoint. 
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Description d'un Joiinieau de grillage pour le 
mt.jninerai de fer , employé' au Creuzot et à 
K tienne; 

Par MM. Lamé et Thirhu, élèves îngëuieursati 
corps royal des Mines. 

( annales des Mines ,Tom.\ , pag. Sqt.) 

« Lorsque la fonderie du Creuzot était en ac- 
tivité , le minerai , avant d'être traité au haut- 
fourneau , était grillé dans le fourneau qui est 
représenté PI. ly ,Jig. i , 2 , 5 et 4- Ce minerai 
était du fer hjdraté en grains très-petits, forte- 
ment agglutinés par nn ciment calcaire. On l'ex- 
ploitait à Conches , ou il forme un banc épais 
d'environ cinq pieds , intercalé dans des bancs 
de calcaire compacte gris , contenant des gry- 
phites , des ammonites , des bélemniles , etc. , 
calcaire qui parait tout-à-fait analogue à celui du 
Jura. 

» Le fourneau de grillage, que nous décrivons, 
est employé depuis long-temps en Allemagne , 
et il a été établi au Creuzot par un ingénieur des 
mines , Saxon, il est construit en briques ; il 
a 17 pieds de hauteur ; extérieurement il est 
prcsqiit cylindrique. Le vide intérieur est co- 
nique ; il a trois chauffes , a, a, a, placées laté- 
ralement, dans lesquelles on jette de la honille, 
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et trois autres ouvertures b, b, b, faîtes au ni- 
veau du sol , par lesquelles on retire le mine- 
rai , à l'aide d'un ringard , lorsqu'il est grillé. 
Un petit cône en foute k , placé au centre de la 
base du fourneau , force le minerai grillé à se 
présenler devant ces ouvertures Les chauffes 
communiquent avec l'intérieur du fourneau par 
les conduits o. Le gueulard c,d, est entouré 
d'une balustrade eu bois m, m, n,n. -M 

» Lorsqu'on met le iburneau en activité , oflfl 
le remplit de minerai , et ou le cliauffe pendant'' 
quatre heures. An bout de ce temps , ou retire , 
par les ouvertures b , une partie du minerai qui 
se trouve complètement grîilé , et on le tettf^ 
par autant de minerai cru qu'on jette par ] 
gueulard. Le travail continue ainsi , sans int«Pn 
ruption, aussi long-temps qu'on le désire. 

» Au Creuïiot , l'objet du grillage était , oonJ] 
seulement d'expulser les substances volatiles , 
mais encore de fendiller le minerai , afin de 
rendre la préparation mécanique plus facile. 

H MM.H/tdmemtein et Fièrejenn {Ployez n". 4i^ 
17 et S5 du Musiie) font maintenant construis 
un fourneau semblable , à Vienne (Isère), poiM 
griller les minerais de la Voulte. 

'1 11 nous paraltqnecc fourneau se raittpès-avanta 
geux pourgriller les minerais de fercarbonaté(t).'i 



ti)" C^e fourneau poi 



i régaler 
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}llémoire sur les moyens de rendre continu le 
mouvement des machines. 

L'invention de M. Joseph Bnrker , que nous 
allons décrire , a pour objet de donner un mou- 
vement régulier et une (Tirce constante aux di- 
verses machines , même lorsque le mouvement 
primitif est irrégulier ou que la l'orce motrice est 
discontinue dans son action. 

Quel que soit le moteur , hommes , animaux , 
vent, eau ou vapeur, M. Barker l'emploie, dit- 
il, avec succès, à élever des poids, jusque dans 
un bassin ou réservoir capable d'en contenir un 
certain nombre. De là il les laisse couler d'une 
manière régulière et continue sur un autre mé- 
canisme quijeçoît, parla descente de ces poids. 



cbaun , etc. Soita le rapport â\i grillage duVinerai de fer , 
loa grand avantage consiste eu ce que le cambustibiR ne sp 
trouvant pas en contact avec le minerai , on peut se servir 
de houille , lors même que celle-ci serait pyriteose , san« 
avoir a craindre que les résidus de la combustion ne se 
mélangent avec lui et n'altèrent la qualité de la, fonte. 
L'opération devient d'ailleurs très-^eu dispendieuse , parce 
que le travail est continu. .- 

P. B. 
Tiota. On trouve , dans le même volume , page BaS", 
une description très -détaillée de la iqine de la Voulte , par 
mërnes auteurs. • 
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uD mouvement régulier et pat-faite me til e'gal 
réservoir étant assez grand , comme nous l'avons 
déjà dit, pour contenir un grand nombre de ces 
poids , chacun d'eux agit constamment et suc- 
cessivement sur la machine , et fait continuer 
son mouvemeol d'une manitire régulière , quoi- 
que la force du luoteui qui élève les poids dimi- 
nue , Ou même cesse tout-à-faît pour quelques 
iustans. La description desjig. i et 3 de la PL 
double 20 et 21 , sullir:i pour faire concevoir par- 
faitement ce mécanisme. 

A, B, Réservoir élevé et assez grand pourcoa- 
tenir un ilombre sulllsant de boulets, aGn de sup- 
pléer pendant un temps suHisaiit a une interrup- 
tion momentanée dans l'action du moteur qui 
les élève. Ce réservoir est fait en forme d'auge; 
la surface de son fond est légèrement inclinée 
Ws B, afin de donner aux boulets la facilité de 
rouler vei^|K machine en se plaçant l'un der- 
rière l'autre dans un petit canal A, B , qui fail 
partie du réservoir. Ce canal est susceptible de 
recevoir trois de ces boulets , comme on le voit 
dans \i.Jlg. I ■ 

Les boulets sont élevés dans le réservoir parla 
force du moteur , qu'on peut employer de diffé- 
rentes manières : celle qui est représentée dans 
la. figure consiste en un châssis formé de 
solives verticales C, C, assemblées par deux 
titw traverses qui laissent entre les deux sotû 
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et daus toute leur longueur un espace suffisant 
pour que le sceau D puisse glisser librement. La 
capacité de ce sceau est capable de recevoir un 
ou plusieurs boulets à volonté. Dans cet exemple, 
on suppose qu'il n'en contient qu'un seul , ce 
qui est plus simple et remplit le but dans tous 
les cas. Chacune de ces solives porte une rainure 
dans toute sa longueur, pour recevoir les pivots 
de l'axe du seau , afin qu'il se dirige verticale- 
ment et qu'il ne soit pas sujet à balancer. 

Une corde E est attachée au seau ; elle passe 
sur une poulie fixe F, et est tirée en bas par le 
moteur qu'on emploie , soif des hommes , des 
animaux , le vent , l'eau ou la vapeur. Celte 
forft élève le boulet de G en A et le décharge 
dans le réservoir. Pour produire cet eiTet , le 
eeau porte deux crochets saillans S , qui saisissent 
des chevilles placées sur le bord du résCTvoir, A , B. 
Lorsque le seau est arrivé au maximum de son 
élévation, les crochets engagés dans les chevilles 
le font renverser , et le boulet roule dans l'auge. 
Ces boulets s'arrangent d'eux-mêmes dans ce ré- 
servoir et y attendent que leur tour arrive pour 
agir sur la machine. Le seau est ensuite descendu 
pour aller prendre d'autres boulets. 

La manière d'employer la force des liommes 
pour tirer la corde E et pour élever les poids, n'a 
nullement besoin d'explication. Si l'on emploie 
des chevaux , il faut faire passer la corde sur 
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une poulie «le renvoi , aliii du rendre le tirage 
horizontal ou à peu près. Lorsqu'on vent em- 
ployer la force du vent , de l'eau ou de la vapeur, 
OQ peut faire enrouler la corde autour d'un ba- 
rillet ou vindas mû par la machine dont on se 
sert, jusqu'à ce que le poids soit élevé à la hau- 
teur désirée. Le mouvement du barillet est en- 
suite dégagé pour laisser descendre le seau , aliu 
■qu'il puisse reprendre de nouveaux poids. Ce dé- 
gagement peut s'effectuer , soit au moyen d'une 
courroie sans fin et de poulies mobiles ou fixes, 
soit par un encliquelage , soit par tout autre 
moyen couuu , et -que , par cetle raison , noua 
nous dispenserons de décrire. On peut aussi 
servir de deux seaux , montés de la même 
nière , chacun entre les solives C,C, cotnnit 
nous l'avou'i liecrit. Ces deux sejux élèveront 
alternat iv^ent les boulets dans le réservoir, 
l'un moiitant tandis que l'autre descend. Cet effet 
est produit en enroulant autour du même baril- 
let, en sens contraire , les cordes qui élèvent les 
seaux ; mais , dans ce cas , il faut toujours em- 
ployer une des nombreuses machines imaginées 
pourti'ausfornier le mouvement de rotation im- 
primé par les animaux , le vent , l'eau ou la va- 
peur, en mouvement de va et vient. Ces ingé- 
nieuses inventions sont trop connues pour 
nous cherchions à les décrire. 

l.e moyen par lequel les boulets ainsi éh 
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Impriment le mouvement à la machine qu'on 
TCrjt ftiîre mouvoir , est facile à comprendre. 

H et I sont deux roues sur la circonférence 
desquelles est étendue une chaîne sans fin garnie 
de châssis ou espèce de seaux K , K , K , à des 
intervalles convenables pour recevoir les boulets 
au far et à mesure qu'ils s'échappent de dessus le 
réservoir. Ainsi , en supposant que chacun de 
ces seaux ne contienne qu'un seul boukt , plus 
la distance entre les deux roues H et I sera grande 
et plus le nombre de boulets , agissant par leur 
poids sur la machine, sera considérable, et par 
cette raison, l'on sera toujours maître de propor- 
tionner la puissance à la résistance , puisqu'on 
peut augmenter à volonté le nombre des boulets, 
qui , n'agissant jamais que sur un des deux côtés 
de la chaîne sans fin , puisqu'il n'y en a aucun 
de l'autre côté , cumulent leur force sans aucun 
obstacle , et agissent simultanément comme agi- 
rait seul un poids équivalent à leur somme , et 
suspendu à une corde enveloppée sur un cylindre 
porté par une roue qu'il tentî à faire mouvoir, 

11 nous reste à expliquer les moyens que l'au- 
teur emploie pour faire entrer les boulets dans 
les seaux que porte la chaîne. 

Lorsque le seau arrive à la partie inférieure dé 
k rouel , il est tellement incliné , qu'il ne peut 
'plus retenir le boulet ; celui-ci tombe sur le fond 



Mel' 



auge 



G, M, incliné vers G ; il roule vers le 
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seau D qui le reçoit"; celui-ci l'enlève pour le 
porterdaDsraugesupéi-ieureAiB.D.iiissacoarsele 
boulet rencontre le bras de leviery, et le soulève ; 
mais en même temps l'autre bras ^ du même le- 
vier s'abaisse ; et comme il est lie , par la verge 
b,b , avec le levier supérieur h, l, il fait pareil- 
lement baisser te bras / et relever le bras k , qui 
fait élever la petite vanne a d'une quantité sulfi- 
sante pour laisser passer le boulet , et elle retombe 
à l'instant pour s'opposer à la sortie du second 
boulet. L'on voit que , par ce moyen qui est très- 
simple ^ dès l'instant qu'un boulet entre dans le 
seau D , un autre va se placer dans le seau K de 
la chaîne , et ainsi successivement ; de sorte que 
le mouvement continue uniformément tant qu'il 
y a des boulets dans le réservoir A , B- 

Ce mouvement continu, imprimé par cemoyi 
à la roue H, peutétre communiqué pardesroi 
dentées ou de toute autre manière , aux machii 
qui ont besoin d'un mouvement régulier, tel 
que des moulins à moudre le blé , des scierii 
des cardes , des métiers à filer , des machines à 
fendre le fer , .ou toute autre de cette nature. 

Pour régler la vitesse du mouvement , on peut 
employer un régulateur à boulets , comme dans 
les machines à vapeur. Une roue d'angle o, _/(£■. 2, 
est fixée sur l'extrémité de l'axe de la chaîne supé- 
rieure H de la roue sans fin K , et ses dents en-' 
grènent dans ïe pignon h fixé sur l'axe vertical 
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. Vers le haut de cet axe sont assemblées à 
charnière les deux verges gl , gr , qui portent à 
leur extrémité inférieure de petits boulets. Cet 
assemblage tourne avec l'axe A g, avec plus ou 
moius de vitesse ; mais , par l'efïet de la force 
cealrifuge, les boulets s'écartent plus ou moins: 
dans cet écartcment le curseur n qui, soutenu 
par les deux pièces m, m, a la faculté de glisser 
librement le long de la partie carrée de l'axe ri k, 
s'abaisse; ilentraine le bras de levier ne, l'autre 
bras c il s'élève , entraîne la tige d q , qui , com- 
binée avec les leviers q, f , s , r, font mouvoir 
le frein RT, qui enveloppe environ la moitié 
de la circonférence de la roue W, la gênent plus 
ou moins dans son mouvement , selon qu'elle 
avait acquis une plus ou moins grande vitesse. 
Ce frein R T n'est pas d'une seule pièce ; il est 
formé de trois pièces unies à charnière , afin 
qu'il s'applique , autant qu'il est possible, sur la 
circonférence de la roue W^ , et que son eiîet soit 
plus sûr et plus sensible. Le ceutre de mouve- 
ment de ce frein est sur la traverse X au point r, 
La y/g-. 2 indique parfaitement cette partie du 
mécanisme , et l'assemblage des trois parties du 
frein par des goupilles z, ^, de même que l'ar- 
rangement des leviers qui font communiquer le 
p levier supérieur d,c,n, avec le frein R T. Le 
[ poids t ramène les leviers , et dégage le frein 
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Procédé pour fixer sur la laine, la soie, le 
ton, le chanvre , etc., une très-belle couleur 
jaune minérale; par M. Henri Bhacoknot. 

(Extrait des Annales de chimie et de pl\ysiqa^ 
Tome 1 2 , page SgS. ) S 

Si l'on excepte Te bleu de Prusse, que l'on n'a 
pas encore pu fixer sur tous les tissus , le prussiate 
de cuivre et l'oxide de fer , qui donnent des cou- 
leurs plutôt très-solides que brillantes , toutes les 
autres couleurs doat l'art de la teinture fait 
usage sont tirées du règne organique , parce 
qu'elles sont généralement d'une application 
plus facile que les couleurs minérales; mais elles 
sont aussi plus ou moins altérables par le laps 
du temps. Les jaunes surtout sont plus sujets à 
cette sorte de mobilité ; et si la couleur de la 
gaude , à l'aide des mordans , finît par acquérir 
une certaine fixité , ce n'est jamais qu'aux dé- 
pens de son premier éelat ; je dois en dire ai 
tant de la vive couleur que j'ai trouvée dans 
datisca , dont j'ai recommandé la culture comme 
offrant des avantages considérables sur celle de 
la gaude (i). 



i 



(!) A la .nile de c 
ice sur ce procède. 
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a substance minérale que je suis parvenu à 
fixer sur les tissus , et que je recommande au- 
jourd'hui aux teinturiers, comme la couleur 
jaiftie la plus brillante qu'on puisse imaginer, 
et qui n'a point les mêmes inconvéniens que les 
précédentes , est le sulfure d'arsenic (i) ou réal- 
gar , qui donne aussi à la peinture une couleur 
permanente très-vive, lorsque toutefois on a eu 
le soin de ne pas l'associer avec certains oxides 
métalliques qui en teraissent bientôt l'éclat. 

C'est en faisant dissoudre dans l'ammoniaque 
ce sulfure d'arsenic que j'ai obtenu une liqueur 
propre à teindre j mais pour que cette dissolu- 
tion puisse se faire aisément , il faut que le sul- 
fure soit dans un certain état de division. On l'a- 
mène à cet état en procédant de la manière 
suivante :' 

On fait un mélange d'une partie de soufre , 
deux parties d'oxide blanc d'arsenic et cinq pai^ 
ties de potasse du commerce : on fait foudre le 



( I } Je sais que généralemeu l les préparations aisenicales 
inspirent de l'horreur ; maïs si le sulfure d'arsenic natif', 
qui est souvent mélaiigé avec de l'oiide d'arsenic , n'est 
pas exempt de danger , le sulfure d'arsenic artificiel , ob- 
tenu par pre'cipitatioa et bien lavé , ne me parait avoir au- 
cune influence l^clieuse sur l'écoDOmic animale ; du moiot 
j'en ai fait prendre d'assez fortes doses à deî chiens et à des 
ébats , sans qu'ils en fusseut iacoiumodés. 
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tout dans un creuset , à une chaleur voisine da 
rouge ; il en résulte une mas.se jauue que l'on 
fait dissoudre dans l'eau chaude ; on filtre la li- 
queur pour la séparer d'un sédiment formé en 
grande partie d'arsenic métallique en paillettes 
brillantes , et d'uue petite quantité d'une matière 
fioconneuse couleur chocolat , qui parait èlre 
un sous-sulfure d'arsenic. On verse dans la liqueur 
filtrée et étendue d'une quantité d'eau , de l'acide 
sulfurique affaibli qui y détermine un précipité 
floconneux d'une superbe couleur jaune. Ce pré- 
cipité , lavé sur une tuile , se dissout avec une 
extrême facilité dans l'ammoniaque, et donne 
une liqueur jaunâtre dans laquelle on vei'se un 
excès d'ammoniaque pour la décolorer enlière- 
inent. C'est dans cette liqueur que l'on plonge la 
laine , 'la soie , le coton , le lin qut l'on veut 
teindre; on l'étend d'une plus ou moins grande 
quantité d'eau, suivant les nuances que l'on veut 
obtenir (i). Il faut éviter soigneusement de se 



(i) II parait <(ue , lorsqu'on dissout dans raminoaiaqiLC 
Icïnlfured'arspriic, une petite qnanlité de l'arsenic s'oxide; 
car , si l'on verse dnns la liqueur un excès d'eau de chaux, 
il se forme un précipite blanc d'iirséuite de chaux, Cette 
OKÎdation semble même faire des progrès , et quand on 
■Iiaudonne pendant quelque tetops la dissolution suflisam- 
oient concentrée de sulfure d'arsenic dans l'ammoniaque, 
elle dé|Jose dr petits cristaux d'arsénite d'ammoniaque ; tiM 
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Servir d'ustensiles métalliques. Lorsqu'on retire 
les e'toffes de ce bain , elles en sortent incolores ; 
mais elles prennent insensiblement une couleur 
jaune par Tevaporation de l'ammoniaque. On les 
expOse au grand air , de manière que ce fluide 
frappe également toute leur surface ; et loi's- 
qu'elles ont bien pris la couleur , et que celle-ci 
ne gagne plus en intensité , on les lave et on les 
fait sécher. 

La laine doit être foulée dans le bain ammo- 
niacal , et y séjourner jusqu'à ce qu'elle en soit 
bien e'galement imprégnée ; on l'exprime ensuite 
très-légèrement et uniformément , ou même on 
se contente de la laisser s'égoutter d'elle-même. 
La soie, le colon , le chanvre, le lin, ne de- 
mandent qu'à être plongés dans la liqueur tei- 
gnante ; ils s'imprègnent très -aisément. Il faut 
bien les exprimer. 

Le sulfure d'arsenic peut donner aux étoffes 
toutes les nuances imaginables , depuis le jaune 
doré le plus clair jusqu'au jaune souci. Cette belle 
couleur a le précieus avantage de se conserver 
indéfiniment avec tout son éclat, et d'avoir une 



l'on y verse un acide , il se forme un précipilé de sulfure 
d'arsenic , mélnnge de sulfure d'oxide d'arsenic d'un jaune 
pâle. En conséquence , il convient de ne faire dissoudre 
dans l'ammoniaque le sulfure d'arsenic qu'au fur el à me- 
sure qu'on en aura besoin pour-teindre. 
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plus grande durée que ies tissus eux-mi 
résiste en effet à tous les agens , si ce n'est aux 
alcalis ; mais cet inconvénient est bien compensé 
par les autres avantages que celte couleur pré- 
sente : elle pourra servir très-avanlageusemeut 
poiir la fabrication des tapisseries de prix , des 
velours et autres étoffes d'ameublement qui ne 
sont pas dans le cas d'être lessivées ni savonnées , 
et pour lesquelles la fixité des couleui-s est une 
df s qualités les plus précieuses. 

Je pense que la modicité du prix de cette teîi:^ 
ture et l'extrèrae simplicité de son applicatioi 
engageront les teinturiers à en faire usage 
qu'elle deviendra par-là une acquisition intéres- 
sante pour l'art de la teinture. La dissolution am^- 
moniacaledesulf'ure d'arsenic pourrait eocoreètre 
employée dans la fabricalion des papiers peints. 

J'ai aussi essayé de fixer sur les étoffes le vert 
de Schéele , auxquelles il commun," 
nuance vert d'eau. 



) 



■ Notice sur les ava?itnges de l'emploi du datîsl 

cannabina dtins l'art de la teinture ; 

y. H. ISit&œNNoT. • 

( Extrait du Journal de physique. ). 

Le datisca cannabiiia , connu aussi sous ] 

tiom de daUsque ou cannahine , ^^. uue f |^ 
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vivace et de la famille des orties , qui croit natu- 
rellement dans rUe de Candie et dans quelques 
autres contrées du Levant. Elle est très-bien ac- 
climatée en France, et peut être très-utile dans 
l'art de la teinture , où elle remplace avantageu- 
sement la gaude. 

La couleur jaune du dati&ca se fixe bien sur le 
lin , le coton , la soie , et surtout la laine, même 
sans mordant ; elle communique à cette dernière 
une jolie couleur serin , qui résiste assez bien à 
l'air et à la lumière ; et si la laine est alunée, on 
obtient la plus belle , la plus vive et la plus in- 
tense des couleurs , et qui a l'avantage d'être so- 
lide. L'extrait de datisca , délayé dans l'eau et 
bouilli avec la laine alunée , lui communique' 
une couleur jaune aussi éclatante que celle que 
l'on obtient immédiatement avec la décoction 
de la plante. De la gaude qui avait crû dans le 
Lmême terrain que le datisca , ou celle du com- 
Tmerce , ne donnent pas , à beaucoup près , des 
p4:ouleurs aussi belles. 

Ce sont les feuilles et les jeunes tiges du datisca 
Fqui fournissent le plus de matière colorante. Il 
fparaît que cette plante offrira des avantages 
f considérables sur la gaude ; elle croît dans tous 
fies sols , à toutes les expositions , et ne réclame 
1 aucun soin ; sa croissance est prompte et précoce, 
L«t il est a présumer qu'on pourra la faucher au 
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moins trois ou quatre fois dans le cours i 

l'année. 

On peut propager cette plante par ses graines 
semées en automne ; mais il faut avoir la pré- 
caution de les récolter sur les individus qui se 
trouvent dans le voisinage des mâles , car autre- , 
ment elles resteraient stériles. 

La multiplication du datisca peut aussi se fairi 
par la séparation de ses racines au printemps , Oû-M 
en automne , quand ses tiges sont flétries. 



Mémoire sur remploi du chrômate de plom 
dans l'art de la teinture , poiirjïxer une tria 
belle couleur jaune sur la laine , la soie , ■ 
lin et le coton ,- par M. J.-L, La.ssâigne. 

( Extrait des Annales de chimie et de physique'^ 
Tome i5'. , page 76. ) 

Les matières colorantes qu'on fixait autrefois 
sur les tissus étaient toutes tirées du règne c 
nique. Le règne minéral , si riclie en combinais 
sons colorées , la plupart inaltérables à ]'air, 
n'eh fournissait aucune aux teinturiers. Ce n'est 
que depuis un petit nombre d'années qu'on a 
commencé à faire des applications de quelques- 
unes de ces productions minérales à l'art de ia 
teinture. 
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M. Raymond , de Lyon , est le ppemi^r (1) 
qui , par un procédé aussi simple qu'ingéuieux , 
fixa le bleu de Prusse sur la soie, et procura à cet 
art tme couleur brillante , kialtérable à l'air. 

M. Braconnât , de Nancy , en appliquant le 
sulfured'arscnic (orpiment) sur tous les tissus, 
a fourni une couleur jaune non nioins durable 
que la précédente. 

Dans ie cours de quelques expériences sur ic 
chroniate de plomb , je suis parvenu à combiner 
ce sel avec tous les tissus par un procédé analogue 
à celui que M. Raymond a mis en usage pour 
teindre la soie par le prussiate de fer. 

Après avoir fait plonger pendant un quart- 
d'heure , à la lempérature ordinaire , des éche- 
veaux de soie décrusée dans une solution faible 
de sous-acetate de plomb , je les ai retirés et la- 
vés à grande eau. Cette préparation préliminaire 
avait pour but de combiner a^rec la soie une cer- 
taine quantité de sous-acétate de plomb. 



(1) M. Haussmann, célèbre manufacturier , a réclamé 
coDtre cette auertîon , par une lettre insérée dans le 
Tome i5'. , page 323 des Annales de chimie et de phy- 
sique , dans laquelle il prouve que ses découvertes dans ce 
genre de teinture remontent à l'année 1786 , et que le« 
mémoires qu'il a publiés sur cette matière sofit tasérés 
dans les Annales de chimie et dans le Journal de phj'- 
sique , depuis 178';; jusqu'à 1806. 



l 
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Ces tissus , ainsi prépares > ont été plongé*' 
ensuite dans une solution faible de chrômate de 
potasse neutre (i); aussitôt après l'imniersion , 
ils ont pris une belle couleur jaune qui a aug- 
menté de plus en plus ; au boutde dix minutes 
l'effet était terminé , c'est-à-dire , que les éche- 
veaux de soie étalent à leur maximum de colora- 
tion pour la quantité de sous-acétate de plomb 
qui leur était combinée ; on les a lavés et fiait 
sécher, 

Cette couleur jouit , comme celles tirées du 
même règne, de l'inaltérabilité à l'air; on peut, 
en faisant varier.les proportions de sous-acétate 
de plomb et de chrômate de potasse , obtenir des 
teintes depuis le jaune clair jusqu'au jaune doré 
fonce. 

Le même procédé s'applique à la lai 
coton et au lin ; mais il est préférable de faii 
tretnper ces diflférens tissus dans la solution dé" 
sous-acétate de plomb élevé a une température 
d'environ 55 à 60 degrés. 

L'inconvénient que présente cette couleur, 
ainsi que les précédentes , d'être en partie dé- 
composée par l'eau de savon , me fait penser 
qu'elle ne pourra être employée qu'à teindre la 



4 



( I ) La lessive de chrômate <le fer naturel traité pan^ 
nitrate de potasse , saturée par i'adile nîlrique , peut é 
employée avec le même avaiilsge. 
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> soie , les velours et les autres étofTes qui ne sont 
point sujettes à être savonnées ou lessivées. 



» 



Mémoire sur l'emploi des acétates de plomb et de 
cuivre dans la teinture sur laine, sur soie et 
sur coton , et sur la substitution de l'hjdro- 
chlorate d'alumine à l'altui dam la teinture et 
Timpression des étoffes ; .par M. Bosc , direc- 
teur des contrihutiojis indirectes à Besançon. 

( Extrait du Bulletin de la Société d'Encouragé' 
. ment, Tome 19'. , page3i6. ) 

W La découverte la plus simple dans les arts , les 
trouvailles même dues au hasard , ne doivent 
point être négligées ni rester ignorées , parce 
qu'un artiste inteltigent et habile peut s'en em- 
parer el en tirer parti. Lorsque j'ai publié le pre- 
mier le ré.sultat des expériences que j'avais &ites 
sur l'emploi de l'acide pyroligneux en teinture , 
je ne soupçonnais pas que cet acide deviendrait 
l'aliment d'une industrie nouvelle , et donnerait 
naissance à de grandes fabriques : c'est cepen- 
dant ce qui est arrivé. 

En m'entretenant avec M. Desfosses, habile 
chimiste, pharmacien de cette ville, et élève de 
M. Thénard , sur la précipitation des oxldes 
métalliques par le gaz hydrogène sulfuré, et sur ' 
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leurs coiobinaisODs avec la laine , la soie et le 
coton , nous pensâmes que l'oxide de fer n'était 
pas le seul que l'on puisse fixer sur les e'ioffes 
d'une manière solide. Nous fumes confirmes dans 
cette idée par les expériences de M. Braconnât , 
qoi a fixé l'arsenic en jaune très-brillaut sur la 
laine , et par celles de M. f'iialis , qui obtient 
sur coton un lilas très-agréable avec X^précipii 
de Cassius. 

Nous tentâmes ensemble quelques essais 
la précipitation de l'oxide de plomb et de cuivre 
sur la laine , la soie et le colon , à l'aide du gaz 
hydrogène sulfuré. Ces essais ont eu un succès 
tel , que nous avons pense que leur publication 
pouvait être utile à nos nombreuses mami&c- 
tures en laine , soie et coton. 

Le procédé que nous avons employé est simple 
et peu coûteux : il consiste à faire macérer l'é- 
tofTe que l'on veut teindre dans une dissolution 
d'acétate , ou mieux encore , de sous-acétate de 
plomb , de l'a tordre au sortir du bain , de la sé- 
cher à l'ombre, de la laver ensuite , et de l'im- 
merger enfin dans de l'eau chargée de gaz hy- 
drogène sulfiîré. Par ce procédé on obtient , après 
quelques minutes , des nuances riches et bien 
nourries , qui varient depuis la couleur vigogi 
claire jusqu'au brun foncé , suivant la force 
mordant ou le nombre d'immersions des étol 
■ dans les deux bains. D'après l'ordre des aflînîtt 



1 
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c'est la laine qui se colore le mieux , ensuite la 
soie , après le coton , et enfin le fil , qui parait 
peu apte à se combiner avec le mordant. 

Les différentes couleurs que nous venons d'in- 
diquer résistent bien à l'air , aux acides f:iibles , 
aux alcalis et au savon bouillant , qui modiliiiut 
leurs nuances d'une manière peu sensible ; et ces 
nuances sont tellement Irancliées , qu'il pai'aî- 
trait dilbcile de les obtenir autrement. Après 
avoir éprouvé ce nouveau procédé en teinture , 
nous essayâmes de l'appliquer à l'impression des 
toiles. Nous épaissîmes une forte dissolution d'a- 
cétate de plomb avec ^e l'amidon ou de la colle- 
forle, mais non avec de ta gomme qui serait 
précipitée;. nous colorâmes légèrement ce mé- 
lange avec une fécule colorante ou un peu de 
noir de fumée ; nous l'imprimâmes avec une 
planche en bois , et nous passâmes l'étoffe dans 
une eau imprégnée de gaz ; les dessins seuls por- 
tés par la plancbe se colorèrent, et le fond resta 
d'un blanc pur. 

L'acétate de cuivre , précipité de même sur 
l'étoffe, donne des nuances différentes , et qui 
nous ont paru moins fixes que celles obtenues du 
plomb. Par exemple , de la soie teinte par ce 
procédé présente une belle nuance feuille-morte 
qui l'ire en couleur vert américain quand on la 
passe dans un bain de savon bouillant. Cette 
couleur, cependant, conserve tout son éclal. 
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Nous aurions pu essayer d'autres métaux , 
nous ne l'avons pas tenté. 

Ce nouveau genre de teinture est très-écom 
mîque ; quelques grammes d'acétate de plomb 
suffisent pour passer en mordant une livre de 
laine , et le bain n'est pas même épuisé. Nous 
avons obtenu le gaz hydrogèoe sulfuré , d'un mé* 
lange de deux parties de limaille de fer et d'une 
de soufre , fondu dans un creuset. On pile ce 
sulfure , on l'introduit dans un matras , et on en 
dégage le gaz par l'acide sulfurique étendu d'eau, 
à une douce chaleur. Le gaz s'absorbe abondam- 
ment dans l'eau froide. En grand , on pour- 
rait se servir de l'appareil employé pour la pré- 
paration du chlore. 

On obtiendrait les mêmes résultats en exposant 
les étoffes imprégnées du mordant dans une at- 
mosphère de gaz hydrogène sulfuré ; ainsi on 
peut teindre et imprimer avec une substance 
invisible ; mais j'ai trouvé la liqueur plus com- 
mode, parce que les nuances sont plus égales (i). 

(i) Il estcerUîaquelareductiniidesoxides métallique! 
Eur les etoâes peut donner naissance à un art nouveau. 
L'ouvrage publié par M"". Fulham , et que j'ai traduit îl 
y a quinze aus , esl. (a base de cet ai't. J'ai peaié à mellre 
en fabrique les procédés indiqués par cette dame anglaise, 
et, en septembre iSso, j'ai conseillé à un élève de TU. /'du- 
quelin de s'en occuper , en lui indiquant ce sujet de re- 
cherches comme très-inoporlant. Vers le cotnmencemM 
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J'ai entrepris , particulière meut depuis queU 
<jues mots , de substittier à l'alun , dans la tein- 
ture et dans l'impressîotj , l'bydrochlorate d'alu- 
mine. Les nombreuses expérieaces que j'ai ten- 
tÔL-s feront l'objet d'un mémoire dans lequel je 
démontrerai les avantages de ce nouveau mor-. 
dant ; si jeu parle en ce moment , c'est pour 
prendre date. 

Je me borne à faire observer , i^. que ce sel , 
qui est sous la forme de poudre , ne serait pas à 
un prix plus élevé que l'alun purifié du com- 
merce ; 2°. qu'il serait d'un emploi très-com- 
mode et très-économique : il suffit de verser de 
l'eau bouillante, en plus ou moins grande quan- 
tité , suivant le degré de force que l'on veut don- 
ner au mordant , et décanter la liqueur claire ; 
5°. que cette liqueur claire sert iodiflërearment 
de mordant pour teindre ou pour imprimer les 
étoffes ; que , pour imprimer , il faut prendre 
la liqueur plus concentrée et l'épaissir à la ma- 
oière des imprimeurs : elle produit les mêmes 
résultats que l'acétate d'aluraine ; que ce mor- 
dant ne contient point de fer d'une manière sen- 
sible , et très-peu d'excès d'acide;, qu'il donne 
par conséquent des nuances très-pures , très- 



de 1820, je remis à M, Temaux des êchanlilloas de dra^q 
dores et argeolés par des procédés analogues. 

Note de M. d'Arcet , l'un de nos correspondons. 

Atmales- lom. u. i5 
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brillantes, et beaucoup pins solides que l'alun" 
sur la soie et sur le coton ; son effet sur la laine 
parait moins marqué et diffère peu de l'alun et du 
tartre ; 5°. et enfin de la soie et du coton teints , 
à l'aide de ce mordant, a vl»j des bois de teinture, 
en rouge, en violel, en amarante et en jaune, 
ont résisté aux variations de l'atmosphère pen- 
dant un mois , sans que leur nuance se soil dé- 
gradée sensiblement; ils ont résisté au vinaigre. 
iVoia. Aussitôt que le mémoireiniportanl an- 
noncé par M. Base aura paru , nous nous ei^H 
presserons de le faire connaître. ^H 



Notice sur l'emploi du sulfate d alumine destiné 
à remplacer l'alun dans l'impression des toiU 
peintes ,■ par M. Kowe , négociant à Torpi. 
dans le comté de Cornouaille. i 

On prépare ce sel en combinant directement 
l'acide sulfurique avec l'alumine que contiennent 
diverses espèces d'argîle , telles que la terre à 
porcelaine , la terre dç pipe, etc. 11 faut que 
ces substances terreuses ne soient pas trop chai<- 
gées de particules ferrugineuses ; dans le cas 
contraire , o« pourrait les purifier par le procédé 
décrit ci-dessous , e« produisant une certainl 
quantité de bleu de Prusse, 

On commence par pulvériser l'argîte ; on peaH 
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r de la terre à porcelaine dans 



cependant se servir d 
l'état où on la vend aux fabrîcans. On mêle l'ar- 
gile en poudre , dans un vase de plomb , avec 
une quantité convenable d'acide sulfuriqne , de 
manière à donner au mélange la consistance 
d'une pâte épaisse ou de l'argile molle. On en 
fait des gâteaux du poids de quelques livres; on 
les laisse reposer pendant quelques jours sur des 
tables, ou sur des dalles , ou.sur des tuiles qu'on 
a eu soin de saupoudrer préalablement avec de 
l'argile en poussière. On les met ensuite dans un 
fourneau , que l'on pousse jusqu'au rouge obscur. 
On doit observer de les soustraire au contact des 
matières fuligineuses ou de ta ftimée , en les 
renfermant dans des pots de terre , ou autrement. 
Dans tous les cas , il est bon de saupoudrei* ces 
gâteaux avec de l'argile pulvérisée , pour ejn- 
pécher la déperdition , au moins inutile , de l'a- 
cide sulfurique. On pousse le feu graduellement, 
et quand il est arrivé au rouge obscur , on le 
maintient dans cet état pendant une demi-heure 
ou une heure. La cuite est alors achevée ; les 
matières étant refroidies , on les pulvérise et"on 
lés expose pendant quelques jours à l'action de 
l'air, que l'on favorise en les remuant ou en les 
retournant de temps en temps. 

Pour en extraire le sulfate , il faudra les traiter 
par l'eau froide, ou mieux par l'eau bouillante : 
c'est ce qu'on fera dans un vase de plomb où 
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l'on versera quatre litres d'eauà raison d'une livi 
d'acide sulfurique employé ; on agitera bien le 
tout , et on décantera la liqueur. On versera sur 
le résidu de nouvelle eau , et on continuera ce 
lavage jusqu'à ce que la liqueur soit presque ou 
tout-à-fait insipide. L'eau de lavage ne sera autre 
ctose qu'une dissolution de sulfate d'alumine. 
On la filtrera , s'il en est besoin , et on la fera 
évaporer jusqua siccité , ou bien , lorsqti'ou 
voudra l'employer sur les lieux mêmes , on se 
contentera de la faire concentrer jusqu'au degré 
convenable. 

Le sulfate d'alumine ainsi préparé contient, 
en général , une certaine quantité de fer , qui 
provient soit de l'argile, soit de l'acide sulfurique 
dont on a fait usage. Lorsqu'il sera utile de l'en 
débarrasser, on le fera par le procédé suivant: 
avant de faire évaporer la dissolution satine , on 
y mêlera une certaine quantité de prussiate, en 
choisissant , parmi les espèces de ce sel, les moins 
dispendieuses , telles que tes prussiates de sondé 
ou de potasse. On réglera la dose de manière à 
précipiter tout le fer sous la forme de bleu de 
Prusse. Cela fait on décantera la liqueur , et on 
opérera, du reste, comme ci-dessus. Quant au 
précipité bleu , on le recueillera en le lavant et 
en le séparant ensuite des eaux de lavage parlgj"" 
moyens ordinaires. 

Traduit par M. Meli.et , correspondant A 
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Bscription d'un instrument propre à couper les 
f courroies et les lanières à T usage de la sellerie ; 
f par M. Greeti (i). 

Cet instrument , qui est employé avec succès , 
b pour objet de couper les courroies et les lanières 
de toute épaisseur pour la sellerie et la harnache- 
rie , et de leur donner une largeur parfaitement 
égale. Son prix n'est pas très-élevé , et il opère 
plus promptement et plus régulièrement que ne 
peut le faire la main la pTus exercée,- 

Plauch. 20 et 3 1 , fig- 5 , Vue latérale ; — 
fig. 4 , Vue en dessus ; — fig. S , Élévation du 
côté opposé au manche ; — Jig, 6 , Plan de 
l'instrument renversé. 

A , La poignée ; — B , le sabôt ; il est plat en 
dessous, et porte une pièce de côté C, C,Jig. 6, 
qui y est rivée et saillante en dessous , afin que 
l'instrument puisse se diriger le long du bord de 
la planche a couper, d'une manière sûre et égale. 
D,Le couteau, ayant sa partie tranchante du côté 
convexe , on le tait passer par deux entailles 
entre lesquelles il se trouve serré par deux vis 



(i) Extrait Aei'Transactions de la Société d'encouragé- 
ment de Londres , qui a voté h médaille d'argeat en fa- 
veur de l'auteur. 
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E , F. Cette disposition permet de l'enlever fa- 
cilement lorsqu'il s'agit de l'aiguiser ou de !e 
remplacer par un autre. On peut aussi , à l'aide 
de ces deux vis, le fixer à la hauteur convenable, 
la barre qui porte la vis E , étant mobile autour 
de la rivure qui la réunit à la pièce qui entre 
dans !e manche. 

G , Barre graduée s'élevant au dessus du sabot 
à angle droit; elle est creusée en dessous pour 
recevoir la vis 0, 0, — H, Rouleau parallèle à la 
barre graduée , et disposé un peu en avant du 
tranchant de la lame ; il tourne librement sur 
son axe I, Cet axe est terminé , a l'une de ses ex- 
trémités , par uu écrou dans lequel passe la vis 
verticale K , au moyen de laquelle on élève ou 
on abaisse le rouleau à volonté , ou du moins 
aussi haut que peut le permettre la coulisse L du 
pïJîcrM , dans laquelle glisse l'écrou qui termine 
Taxe l,Jîg. 5. 

N , Pièce qui supporte ie petit pilier M et le 
rouleau H j elle est percée pour recevoir la barre 
graduée G , et peut être fixée à la division que 
l'on veut sur cette barre , au moyen de la vis 
0,G,Jig.5et6. 

Pour faire usage de l'instrument , on déter- 
mine d'abord la largeur qu'on veut donner à la 
courroie ; pour cet effet , on tourne la vis , qui 
transporte la pièce N jusqu'à ce que le bord in- 
térieur corresponde à la division convenable dtl 
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a barre graduée G. Alors , par le moyea de la 
^is K, OQ ajuste le rouleau jusqu'à ce qu'il ne 
reste entre ce rouleau et la barre graduée qu'une 
distance très-peu plus grande que l'épaisseur du 
cuir; ou place ensuite rinstrument de manière 
que la pièce C , C ,Ji^. 6 , presse contre le bord 
de la planche a couper : on introduit le cuir sous 
le rouleau , en ayant soin que son bord touche la 
pièce N , et , par un coup ferme et continu , on 
Ëtit glisser l'iustruinent. Le couteau étant conve- 
nablement placé et fixé par les deux vis E, F, la 
bande sera coupée d'une largeur égale à la dis- 
tance entre le couteau et la p^ce N , largeur qui 
se trouve marquée sur la barre divisée. 



TABLEAU 

Des brevets d'invention , de perfectionnement et 
d'importation , délivrés en Fronce depuis le 
i", janvier 1819. 

La connaissance des brevets d'invention , de 
•perfectionnement et d'importation , intéresse 
trop l'industrie en général , pour que nous n'en 
présentions pas ici le tableau. Nous avons pro- 
mis de faire connaître tout ce que l'industrie a 
produit de nouveau depuis le commencement 
■ de 1819, époque jusqu'à laquelle s'étend le cadre 
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dans lequel nous avons eu iolentioD de nous 
renfermer. Lorsque nous aurons terminé ce ta- 
bleau , nous donnerons celui des brevets non- 
expirés ; ce qui en complétera la série, Noi 
tiendrons ensuite le lecteur au courant de totl) 
ceux qui seront délivrés par la suite. 

La description de notre Musée , que nod 
avions à coeur de terminer le plus tôt possible; 
nous avait fait relarder cette publication ; aujoid 
d'hui qu'elle est terminée , nous en donnons 1 
premier tableau. 

Nous avons classé , par ordre alptiabétiqae^ 
les noms des brevetés ; nous avons pensé que t 
mode serait préférable à l'ordre cbronologique 
de la délivrance des brevets , en ce qu'il facilite 
les recherches. 

Adam, Gaspard- Zacharie , de MonlpeII«i 
(Hérault), avait obtenu , le 2 décembre 181; 
un brevet d'invention de 10 ans, pour un nou- 
vel appareil de distillation; il a obtenu deux bre- 
vets de perfectionnement et d'addition au mènie_ 
appareil , dont l'un sous la date du 5d juin, 
l'autre sous la date du 1 1 septembre i8ig. 

Allais , B. , & Lyon (Rhône) , breveté 1 
1". juin 1818, pour 10 années, a obtenu , le 
27 octobre 1819 , un brevet de perfectionne- 
ment et d'additions au mécanisme de son inven- 
tion , susceptible d'être adapté au métier à 
filoche. 



llH^ 

lon- 
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Alliez. ( l^oyez Caomette. ) 

ÂLLUARD. ( f-^OjezYikilOIl, ) 

AiSDiiiEDx^ C.-J. , àl'aris, rue du Petit-Repo- 
soir , n". 6. Brevet, de lo ans, accordé le 21 
juillet 1819, pour des procédés de fabrication 
de diverses étofies en laine ptignée ou cardée , 
sans le secours de la filature, ni du feutrage. 

Argekce ( la marquise d' ) , à Paris , boulevart 
des Invalides, n°. ig. Le aij septembre 1819, 
certificat d'addilions et de perfectionnement au 
brevet de 1 5 ans , qu'elle a obtenu le i 7 décembre 

1818 , pour des procédés mécaniques , à l'aide 
desquels elle est parvenue à fder le lin destiné 
à la fabrication des toiles divers es et des den- 
telles. 

Arnaud, P. , à Paris , rue des Vieux-Augus- 
tins, n". 16, Brevet de 5 ans, accordé le 3o Juin 
1819, pour des machines destinées à la construc- 
tion des roues de voitures, 

Arnollet, p. , à Dijon ( Côte-d'Or). Le 18 oc- 
tobre 181g, brevet, de i5 ans, pour une pompe 
à double effet agissant par un seul piston. 

Astrdc , Marc , papetier à Paris , rue Jean- 
Jacques-Rousseau , n°. 12. Le 26 novembre 1819» 
brevet de 5 ans poilr des procédés de fabrication 
des registres à dos élastiques français. 

Aubehtj F., à Lyon (Rhône). Legnovembre 

1819 , brevet de 5 ans pour un nouveau métier 
à tricot sur chaîne. 
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AoBRiL , Joseph , à Paris , au Palais-Royal.' L( 
8 octobre 1819, certi6cat d'additions et de per- 
fectionnement au brevet d'invention , de 5 ans , 
qu'il a obtenu, le 25 décembre 1817, pour une 
butle destinée à entretenir les clieveux , appelée 
par lui huile philocôme. 

AuBRiL, Joseph (le même) , à Paris , le 25 dé- 
cembre 1819. Brevet de 5 ans pour des cuirs à 
rasoirs, à surface convexe età courbe changeante, 
auquel il donne le nom de corioptime. 

Baron , P. , et Alluabd , C.-P. , a Orléans 
(Loiret). Le 22 février i8ig, brevet, de 5 ans, 
pour une presse à double pression , destinée à 
dégraisser et décolorer les sucres bruts de canne 
et de betterave. 

BARiDF-LLE , père et iils, à Paris, rue Crois- 
des-PetitS'Cbamps, n". 44* I'*' ^^ février 1819, 
brevet , de dix ans , pour un appareil à 
polytiper , qu'ils se proposent d'employer au 
moulage des clous fondus, cuillers, fourchettes 
et autres objets en fer destinés a l'usage do- 
mestique. 

Baiinabk, m., à Bordeaux (Gironde). 
8 septembre 1819, brevet, .de i5ans, pour 
nouvel appareil de distillation. 

Bataille,^., rue de la Barillerîe, n". 17 
Chaiioï , N., me Neuve-Saint-Laureot , n". 30 , 
ù Paris. Le 3o septembre 181 q, brevet, de 10 ans, 
pour un mécanisme susceptible d'être adapté à 
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tous les muHs-jeniijs , et au moyen duquel s'o- 
père spontanément le renvîdage du coton ou de 
la laine fitee sur ces sortes de machines. 

Berghofer , A.-S. , à Caen (Calvados). Le 
!i3 janvier i8ig, brevet, de 5 ans, pour des pro- 
cédés de fabrication de cuirs élastiques à repasser 
les rasoirs , et composition de tablettes métal- 
liques destinées à entretenir ces mêmes cuirs. 

Bettinguer , Daniel , à Paris , rue du Fau- 
bourg-du-Temple , n". 94. Le 3i mars 1819, 
brevet , de 5 ans , pour un instrument destiné à 
faire k la vigne des incisions annulaires , propres 
à l'empècber de couler. 

BoDsoN , Joseph , à Paris , rue Grange-auxr 
Belles, n", 29. Le 23 janvier 1819, brevet , de 1 
5 aus , pour des procédés d'applicatioi] d'émaux 
sur la porcelaine dure et tendre , sur la nacre , 
l'albàtre , l'acier , le marbre et autres matières. 

BouGDEREiti , E. , à La Rochelle (Charente- 
Inférieure). Le [".mai 1819, certificat d'addi- 
tions et de perfectionnement au brevet de 5 ans 
qu'il a obtenu, le So décembre 1817 , pour ub 
hàcbe-paille. 

Briob , P. , rue du Temple , n°. 1 o , et Jaime, 
S. , rue Frépillon , n°. 23 , à Paris. Le ig no- 
vembre 1819, brevet, de 10 ans, pour une 
lampe dans laquelle l'huile monte à la mèche au 
moyen d'un piston pressé par un ressort. 

Browéel, C.-J., àLyon(Rhùne).Le26aoûti8r9, 
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n*. 68. Lei9aoûli3ig,breTet, de 5 ans, pour im 

instrument appelé par lui Tvfclographe ou pupitre 

régulateur , destiné à faire écrire tes ^aveugles 

comme les clairvoyaos, et ceux-ci la nuit sans 

lumière. 

Del&chaise , ff^. , et MsRsiTf , /. , à Bordeaux 
(Gironde). Le ii septembre 1819, brevet, de 
5 ans , pour un appareil de distiUattoD. 

DELAMiBTisiÈRE ( le conUc \ , à Vienne ( Aa- 
tricbe). Le 2g novembre lîîig , brevet, de 
lO ans , pour un moyeu mécanique appelé vélo- 
voile , agissant à la manière des voiies placées 
en ailes de moulins à vent , sur un axe bori^ 
zontal. 

Delande , J .-B. , a Paris , rue du Fanboi 
Poissonnière, n''. 45. Le 8 septembre 1S19 
brevet, de 5 ans , pour une perruque appelée 
par lui totcap. 

Delarue aîné , à Rouen ( Seine-Inférieure ). 
Le 34 mai 1819 , brevet , de 10 ans , pour des 
procédés mécaniques à l'aide desquels il donne 
aux nankins français le pli , la forme , l'odeur et 
l'apprêt du nanKin des Indes. 

Demar^n , F. , h. Paris , rue de la Veri-erie , 
n°. gS. Le 58 juillet iSig, brevet, de5ans, 
pour des procédés de fabrication d'un savoade 
toilette appelé par lui savon perfectionné de 
Demarsort. 

Derisc , Élisa ( M°". ) , à Paris. Le 26 août 
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1819, brevet, de 5 ans, pour une voiture à 
■ voile. 

Despia.it 61s , à Laval (Mayenne). Le 13 juin 
1819, brevet, de 5 ans, pour la fabrication 
d'une poudre appelée poudre de Cejlan , à la- 
quelle il attribue la propriété de conserver les 
dents et les gencives. 

Dessadx , J.-F. , à Paris , rue de la Mortelle- 
rie , n". iSa. Le 20 septembre i8ig , certificat 
d'additions et de perfectionnement au brevet , 
de 5 ans , qu'il a obtenu, le 26 novembre 1818, 
pour des procédés de fabrication de chapeaux en 
tissu de papier. 

DoNAT , J.-E.-V.-G. , à Paris , rue des Bons- 
Enfans , n°. 28. Le 4 décembre 1819, brevet, 
de i5ans, pour la dessication subite des urines 
et manipulation des issues de vidanges , dans les 
24 heures qui suivent leur extraction ; le tout 
par des moyens et des procédés particuliers. 

DoDGLAS, James , à Paris, rue de l'Université; 
n\ ii5. Le 12 mars 1819 , brevet , de 5 ans, 
pour une machine destinée à broyer l'indigo ou 
toute autre matière. 

DuBois-PoNCELET , à Sedan ( Ardeones ). Le 
5o septembre 1819, brevet, de 10 ans , pour 
des forces à toudre les draps , susceptibles de re- 
cevoir des lames de rechange. 

DucLos. ( Voyez Pescuot. ) 
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DuFORT , J:-F. , bottier , rue J.-J.-Rousscaa," 
n". i8, à Paris. Le y novembre i8iy , brevet, 
de 5 ans , pour des procèdes relatifs à la fabrica- 
tion d'une sorle de carton composé de déchets de 
peaux. 

DuPASQuiER (V. ) , à Lyon (Rhône), Le 36 
avril 1819» certificat d'additions et de perfection- 
nement au brevet, de 5 ans , qu'elle a obtenu , 
le 2 3 octobre 1 8 1 8 , pour des procédés de fabri- 
cation de l'ostéocoUe , substance gélatineuse rem- 
plaçant avec avantage la colle de poisson. 

DuBAND , Amédée , à Paris , rue du Colom- 
bier , n°. 26. Le 19 juin 1819, brevet, de 5 ans, 
pour un presse typographique. 
■ DuHAssiÉ , /. , et Tbocard , G. , à Bordeaiis 
( Gironde ). Le 16 janvier et le ag juin , i". , 
et 3'. certificats d'additions et de perfectionne- 
ment an brevet , de i5 ans , qu^ls ont obtenu , 
le 17 juillet 1818 , pour une machine destinée à 
faciliter la navigation sur la majeure partie des 
rivières obstruées par des moulins. 

Ehgelmann , /, , à Paris. Le 27 octobre 1819, 
brevet, de 5 ans, pour des procédés de lavis 
lithographique. 

Fabina , J.-M. , à Paris , rue Saint-Honore, 
n°.'33i. Le 25 février 18 19, brevet, de loans, 
pour des procédés de fabrication d'une crème 
destinée à la toilette, appelée crème de Cs' 
thajr. 
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FoocAUD , André , et compagnie . à Paris , 
port de Bercy , n°. 2g. Le 21 juillet i8rg, bre- 
vet, de 5 ans, pour des appareils destinés à 
abriter le bois carbonisé dans les forêts , par le 
procédé de la suffocation. 

FoDLOft , R.-L. , et compagnie , à Paris, rue 
des Fossés-du-Teraple, n". 77. Le 23 juillet 1819, 
brevet , de i5ans, pour un siège mécanique 
destiné à être adapté aux fosses d'aisances mo- 
biles et inodores. 

FouRNiER ueSuremobt, X.-N.-L.-A. , à Pans , 
rue de l'Université, n". ^î. Le 29 juin i8ig,cer- 
tiûcat d'additions et de perfectionnement au bre- 
vet , de 10 ans , qu'il a obtenu, le 17 décembre 
1818 , pour des procédés-d'applicat\on de rou- 
leaux de fficlion aux essieux de voitures , combi- 
naison qu'il nomme quadrature impulsive. 

Fbomeht , iV. , à Paris , rue de Richelieu , 
,n'. 67. Le i". mai 1819, brevet, de 5 ans, pour 
I une machine destinée à tondre , sur leur lon- 
I guetir , deux pièces d'étoffes à la fois, par un 
seul mouvement de manivelle. Le 27 octobre 
suivant, certiGcat d'additions et de perfection- 
nement. 

Gabby , Jacques, à Liancourt (Oise), Le 7 
avril 1619, brevet, deSans, pour des veilleuses 
«i'une nouvelle forme, qui réunissent, entre 
autres avantages , celui d'indiquer les heures par 
la seule combustion de l'huile. 
annales, tom. ii. 16 
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Ddfort , J:-F. , bottier , rue J.-J.-Rousseau, 
n". 18, à Paris. Le y novembre i8iy , brevet, 
de 5 ans , pour des procédés relatif à la fabrîc^ 
tion d'une sorle de carton composé de déchets d 
peaux. 

DiiPASQUiER ( V°. } , à Lyon (Rhône). Le 
avril 1819, certificat d'additions et de perfection- 
nement au brevet, de 5 ans , qu'elle a obtenu, 
le 35 octobre 1818 , pour des procédés de fabi 
cation de l'ostéocolle, substance gélatineuse r 
plaçant avec avantage la colle de poisson. 

Durand , Ainédée , à Paris , rue du Col<M 
hier , n°. 26. Le igjuin 1819, brevet, de5an 
pour un presse typographique. 
■ DcHAssiÉ , J. , et Trocard , G. , à Bordeai 
( Gironde ). Le 16 janvier et le 29 juin , 
et 2'. certificats d'additions et de perfectionne- 
ment an brevet , de i5 ans , qu'ils ont obtenu , 
- le 17 juillet 1818 , pour une machine destinée à 
faciliter la navigation sur la majeure partie des 
rivières obstruées par des moulins. 

Ekgelmakn , J. , a Paris. Le 27 octobre 1819, 
brevet , de 5 ans , pour des procédés de lavis 
lithographique. 

Farina , J.-M. , à Paris , rue Saint-Honoré, 
n°. 53 1. Le aS février i8ig, bi-evet, de 10 ans, 
pour des procédés de fabrication d'une crème 
destinée à la toilette, appelée crème de Ca- 
thajr. 



KAtlOSilE ET f.TRAHGÊRE. 
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EXCURSIONS DU MERCURE. 



iULLETIN DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Institut. — académie des sciences. {Mars 1821). M.Jean 
tierre demande le secret du blanchîmeni du vermicelle. 
Sa demande est renvoyée à la s<(:tion de chimie. — M. Da- 

Sin préaenle à l'Académie le Traite de mécanique usuelle 
e M. Borgnis. —w Le préfet de la Haute-Saône transmet 
un roéinoire du S. Faveret , horloger à Jussey , sur le 
moyen de simplifitr le mécanisme des montres à répéti- 
tion et. des pendule.^. — L'académie reçoit une notice his- 
torique de M, Yvar^t sur l'origine et les progrhs des asso- 
lemens raisonnes. — M. Martin envoie un mémoire et le 
Aesûaà' lia dynamomètre hydraulique. — MM. Chazzeisre 
s,tiaoTiç.fn\.\x\inouvelinstriinientdemusique. — L'Académie 
adjuge à M. Bérard, correspondant de l'Académie à Mont- 
pellier, le prix sur la maturation des fruits, et une men- 
tion honorable à M. Couverchel , pharmacien , rue Saiut- 
Deais. Elle décide qu'aucun des iostrumeus ou machines 
récemment inventées n'a paru digne du prix de mécanique 
qui devait être décerné en 1821 , et que ce pris sera cu- 
mule avec celui de 1822.' — M. Arago lit un rapport sur 
l'ouvrage de M, Vallée , înlilulé : Traité de lascienceda 
dessin. — M. Dunin préseute un ouvrage anglais , intitulé : 
Recherches sur les moyens qui ont été pris pour préser~ 
ver lajlolle britannique de celte espèce de dépérissement 
connu sous le nom de pourriture sèche. — Le iUntstre dd 
l'intérieur tansmet les manuscrits laissés par feu M. Rei- 
neck , prussien mort à Ancenis , et MM. Vauquelin et 
Thénard sont invités à en faire l'eiamen. — La commis- 
sion chargée de décerner le prix de statistique , annonce 
Ïi'elle ea a jugé digne la statistique du département du 
ot , par M. Delpon , membre du Conseil général de c 



lepai 



■tement. Elle 



oit dia 



s mention honorable 



l'essai statistique sur le déparlement de la Loire , par 

M, Duplessy , sous-préfet k Haalua. 
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Galluhi de Serhi , François , à Paris , me Saint- 
George, n°. ï6. Le 12 mars 1819 , brevet, de 
5 ans, pour un mécanisme oommé chiroplaste, , , 
destiné à faciliter l'enseignement du piano. *afa 

Gengembre;, P/i., a Paris , rue des Colonnetf^¥| 
n°. 7 . Le 2 1 juillet 1819, brevet , de 5 ans , pour 
deschangemens dans la construction des presses 
hydrauliques. — Le 3o septembre suivant , cer- 
tilicat d'additions et de perfectionnement au 
brevet, de 5 ans, qu'il a obtenu le 26 avril 1817, 
pour un appareil d'éclairage par le gaz hy- 
drogène. 

GiRABD, à Paris. Le 2 novembre 1819, certifi- 
cat d'additions et de perfectionnement au brevet, 
de i5 ans, qu'il a obtenu , le 18 juillet iSio , 
pour des machines à filer le lin, Tétoupe, la 
laine , etc. 

GouT, P.-V. , et SiMOKs, Fr. , à Paris, rue 
Neuve-Saint-Eustache , u°. 3g. Le 6 mai i8iq, 
brevet , de 10 ans , pour la fabrication , avec le 
poil de lapin , d'une étoffe qu'il appelle cache- 
mire de Paris. 

GniMouLT , J.-B.-P.-J. , à Paris , place des 
Victoires , n°. 2. Le 14 avril 1S19, brevet, de 
5 ans , pour un nouveau mécanisme adapté aux 
brides des chevaux de voiture , et à l'aide du- 
quel on peut se rendre maître d'un cheval 
emporté. 
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tous les mulls-jennjs , et au moyen duquel s'o- 
père spontanément le renvidage du coton ou de 
la laine (ïlée sur ces sortes de macliines. 

Bebghoï-er , j4.~S. , à Gaen (Calvados). Le 
1 3 janvier 1819, brevet, de 5 ans, pour des pro- 
cédés de fabrication de cuîrs élastiques à repasser 
les rasoirs , et composition de tablette.s métal- 
liques destinées à entretenir ces mêmes cuirs. 

BETTI^GUEll , Deuiiel , à Paris , rue du Fau- 
bourg-du-Teraple > n". 94. Le 3i mars 1819, 
brevet , de 5 ans , pour un instrument destiné à 
litire à la vigne des incisions annulaires , propres 
k l'empêcher de couler. 

BoDSON , Joseph , à Paris , rue Grange-aux- 
Belles, n". 29. Le 23 janvier 1819, brevet , de ' 
5 ans , pour des procédés d'application d'émaux 
sur la porcelaine dure et tendre , sur la nacre ^ 
l'albâtre , l'acier , le marbre et autres matières. 

BouGUERKAu , E. , à La Rochelle (Charente- 
Inférieure ). Le 1". mai 1819, certiGcat d'addi- 
tions et de perfectionnement au brevet de â ans 
qu'il a obtenu, le 3o décembre 1^17 , pour un 
hàcbe-paille. 

ËBioH , P. , rue du Temple , n". 10, et Jaime, 
S. , rue Frépillon , n". 22 , à Paris. Le 19 no- 
vembre 1819, brevet, de lo ans, pour uoe 
lampe dans laquelle l'huile monte à la mèche au 
moyen d'un piston pressé par un ressort. 

BRONÉEL,C-/.,àLyon(Rhûne).Le26aoûti8ig, 
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brevet, de 5 ans, pour des chaagemeas apporta' 
par lui dans la fabrication des platines des armes 
à feu , s'amoi-çant avec des poudres détonnantes. 

Caholle-Beyhac , Jean {le chevalier de) , à 
ris , rue de l'Écharpe , n". 3. Le i6 janvier i8 
brevet , de i5 ans , pour des appareils destii 
à empêcher les cheminées de fumer. 

CiUMfcTTE , J.-F. , et Alliez , jd. , a SsidI 
Thibery ( Hérault). Le la novembre i8ig, 
brevet , de 5 ans , pour un appareil distitlatoire. 

Cazenkuve et compagnie , Jean - Marie , à 
Paris , rue des Fossés-du-Temple , n". 77. Le 
aS février, le g avril, le 8 septembre et le 2 5 dé- 
cembre i8ig. i"., 2'., 5'. et4°- certificats d'ad- 
dilionsetdeperfeclionnemenl au brevet de i5ans 
qu'ils ont obtenu, le g mai 1818, pour des procé^ 
dés de construction de fosses d'aisances in^ifa|H 
et inodores. ^1 

Charles ( M"". \'. ) , née Debraj , rue du Pé* 
tît-Lion-Saiut-Sauveur , n". 20 , à Paris. Le 18 
octobre iSig , certificat d'additions et de perfec- 
tionnement au brevet , de 5 ans , que feii son 
maria obtenu, le 27 février 1817 ,■ pour la fa- 
brication de rasoirs à dos métallique. 

CiiABOY. ( F'ojez Bataille. ) 

Chatel, Pierre , à Rouen (Seine-Inférieur* 
Le 1". février 181g , brevet, de 5 ans , pour K 
procédé géométrique à l'aide duquel toute [ 
sonne peut prendre mesure de sa chaussure. 
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— CoLLADOK , J.-P. , rue Bourbon-Villeneuve , 
n". 54, et Haraj^eder , P. , rue Neuve-Sainl- 
Eustache , n°. 53, à Paris. Le 1 1 août i8ig, 
brevet , de lo aos , pour la fabrication de cha- 
peaux en tresses de bois , de toute finesse , faites 
à l'aide de procédés mécaniques. 

CollieH , John j à Paris, rue Richer , n°. 20. 
Le 27 décembre 1819, brevet, de i5ans, pour 
une macliine à éplucher le poil de cachemire , et 
à séparer le jarre des laines (ines. 

CooLiDGE, Cornélius, àParis, ruePoïssonnière, 
n°. 21. Le 5 août 1819 , brevet , de Sans , pour 
une arme à feu à l'aide de laquelle on peut tirer 
plusieurs coups sans qu'il soit besoin de la 
recharger. 

CouEYÈRE frères , à Paris, rue du Caire , n°. g. 
Le 17 Juin 1S19, brevet , de 10 ans , pour des 
procédés de fabrication d'une espèce de chapeaux 
qu'ils appellent de paille blanche ou de riz , et 
qu'ils annoncent être confectionnés avec des fi- 
lets de bois, 

CoURTAUT. ( f^oyez Top RASS'E,) 

CoMMiNGS , Jacob , à Paris , rue du Petit-Car- 
reau , n°. 18. Le 23 juillet 1819 , brevet , de 
5 ans , pour des améliorations dans l'art de blan- 
chir le coton , la laine , la toile , les draps écrus 
ou de couleur , et les chiffons destinés à la fabri- 
cation du papier. 

Dejersos, 3. , àParis, rueSaint-André-des-Arls, 
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n". 68. Le 19 août rSi 9, brevet, de 5 ans, pour un 

instrumetit appelé par lui nyctographe ou pupitre 

régulateur , destiné à faire écrire ies^aveugles 

comme les clairvoyans , et ceux-ci la nuit sans 

lumière. 

Delachaise , h. , et Mahs\n , J. , a Bordeaux 
(Gironde). Le 11 septembre 1819, brevet, de 
5 ans , pour un appareil de distillation. 

Delamahtisièiie ( Je comte \ , à Vienne ( Aa- 
triche). Le 2g novembre 1819 , brevet, de 
lO ans , pour un moyeu mécanique appelé féto- 
voile , agissant à la manière des voiles placées 
en ailes de moulins à vent, sur un axe hori: 
zontal. 

Delasdë , J.-B. , à Paris , rue du Fanboui 
Poissonnière, n". 45. Le 8 septembre 1819 
brevet , de 5 ans , pour une perruque appelée 
par lui totcap. 

Delarue aîné, à Rouen ( Seine-Inférieure J. 
Le 34 mai 1819 , brevet , de loans, pourdes 
procédés mécaniques à l'aide desquels il donne 
aux nankins français le pli , là forme , l'oâeur et 
l'apprêt du nanKin des Indes. 

Dëmar»)» , F. , h. Paris , rue de la Verrerie , 
n°. 95. Le 28 juillet 1819, brevet, dedans, 
pour des procédés de fabrication d'un savon de 
toilette appelé par lui savon perfectionné de 
Demarson. 

Debihc , Élisa (M°".), à Paris. Le 26 août 
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iSrg, brevet, de Sans, pour ane voiture à 
voile. 

Despuu fils , à Laval (Mayenne). Le la juin 
1819, brevet, de 5 ans, pour la fabrication 
d'une poudre appelée ^ou^re de Ceylan, à la- 
quelle il attribue la propriété de conserver les 
dents et les gencives. 

Dessacx , J.-F. , à Paris , rue de la Morlelle- 
rie, n". iSa. Le 20 septembre 181g, certificat 
d'additions et de perfectionnement au brevet , 
de 5 ans , qu'il a obtenu, le 26 novembre 1818, 
pour des procédés de fabrication de chapeaux en 
tissu de papier. 

DoNAT , J.'E.-F'.-G. , à Paris , rue des Bons- 
Enfans , n". 28. Le 4 décembre 1819, brevet, 
de 1 5 ans , pour la dessicatioQ subite des urines 
et manipulation des issues de vidanges , dans les 
24 heures qui suivent leur extraction ; le tout 
par des moyens et des procédés particuliers. 

Douglas , James , à Paris , rue de l'Université ; 
n°. ii3. Le la mars 1819 , brevet , de 5 ans, 
pour une machine destinée à broyer l'indigo ou 
toute autre matière. 

DuBois-PoKCELET , à Sedan ( Ardennes ). Le 
3o septembre 1819, brevet, de 10 ans, pour 
des forces à tondre les draps , susceptibles de re- 
cevoir des lames de rechange, 

Ddclos. ( ployez Peschot. ) 
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Fo0CAtJD , jindré , et compagnie , à Paris , 
port de Bercy , n°. ag. Le 21 juillet iSrg , bre- 
vet , de 5 ans, pour des appareils destinés k 
abriter le bois carbonisé dans les forêts , par le 
procédé de la suffocation. 

Foulon , R.-L. , et compagnie , à Paris , rue 
des Fossés'dii-Temple, n°. 77. Le aS juillet 1819, 
brevet , de i5ans, pour un siège mécaniffue 
destiné à être adapté aux fosses d'aÎBances mo- 
biles et inodores. 

FouRîiiER ueSurëmont, X.-N.-L.-A. , à Parîs , 
ruede l'Université, n°. 75. Le 39 juin i8ig, cer- 
tificat d'additions et de perfectionnement au bre- 
vet , de I o ans , qu'il a obtenu , le 1 7 décembre 
1818, pour des procédésd' application de rou- 
leaux de friction aux essieux de voitures , combi- 
naison qu'il nomme quadrature impulsive. 

Fbomëbt , iV. , à Paris , rue de Richelieu , 
n°- 67. Le i". mai i8ig, brevet , de 5 ans, pour 
une machine destinée à tondre , sur leur lon- 
gueur , deux pièces d'étoffes à la fois, par un 
seul mouvement de manivelle. Le 37 octobre 
suivant, certilicat d'additions et de perfection- 
nement. 

Gabry , Jacques, à Llancourt (Oise), Le 7 
avril 1819, brevet, de 5 ans, pour des veilleuses 
d'une nouvelle forme, qui réunissent, entre 
autres avantages , celui d'indiquer les heures par 
la seule combustion de l'huile. 
annales, tom. 11. 16 
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DuFORT , J.-F. , bottier , rue J.-J.-Rousseau, 
n°. i8, à Paris. Le y novembre i8iy , brevet, 
de 5 ans , pour des procédés relatif à la fabrica- 
tion d'une sorte de carton composé de déchets de 
peaux. 

DuPASQUiER (V°. } , à Lyon (Rhône). Le 36 
avril i8ig, certificat d'additions et de perfection- 
nennent au brevet, de 5 ans , qu'elle a obtenu, 
le a3 octobre 1818, pour des procédés de fabri- 
cation de l'ostéocolle , substance gélatineuse rem- 
plaçant avec avantage la colle de poisson. 

DcRiivD , Amédée , à Paris , rue du Colom- 
bier , n°. 26. Le ig juin 1819, brevet, dedans, 
pour un presse typographique. 
■ DcRAssiÉ , /. , et TnociBD , G. , à Sordeaux 
( Gironde ). Le 16 janvier et le 2g juin , 1""., 
et 3'. certificats d'additions et de perfectionne- 
meat au brevet , de i5 ans , qu^Is ont obtenu , 
- le 17 juillet 1818 , pour une machine destinée à 
faciliter la navigation sur la majeure partie des 
rivières obstruées par des moultus. 

E^GELMAKH , J. , a Paris. Le 27 octobre iSrg, 
brevet , de 5 ans , pour des procédés de lavis 
lithographique. 

Fariwa , J.-M. , a Paris , rue Saint-Honore', 
n". 33i. Le 25 février i8ig, brevet,de 10 ans, 
pour des procédés de fabrication d'une crème 
destinée à la toilette, appelée crème de Ca- 
thaj. 
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FoDCiUD , André f et compagnie , à Paris , 
port de Bercy , n°. ag. Le 21 juillet i8rg , bre- 
vet , de 5 ans, pour des appareils destinés à 
abriter le bois carbonisé dans les forêts , par le 
procédé de la suffocation- 

Fo[Ji/)N , R.-L. , et compagnie , à Paris , rue 
des Fossés-diiTemple, n°. 77. Le aS juillet i8ig, 
brevet, de i5ans, pour un siège mécanique 
destiné à être adapté aux fosses d'aisances mo- 
biles et inodores. 

FouHNiER uESuBËMONT,X--iV.-Z.-^. , à Paris , 
rue de l'Université, n". 75. Le 39 juin 1819, cer- 
tificat d'additions et de perfectionnement au bre- 
vet , de 10 ans , qu'il a obtenu, le 17 décembre 
1818 , pour des procédés -d'application de rou- 
leaux de friction aux essieux de voitures , combi- 
naison qu'il nomme quadrature impulsive. 

Fhomekt , iV. , à Paris , rue de Richelieu , 
n". 67. Le i". mai 1819, brevet , de5 ans, pour 
ane machine destinée à tondre, sur leur lon- 
gueur, deux pièces d'étoffes à la fois, par un 
seul mouvement de manivelle. Le 27 octobre 
suivant, certificat d'additions et de perfection- 
nement. 

GiBRï , Jacques, à Liancoiirt (Oise). Le 7 

avril 1819, brevet, de 5 ans, pour des veilleuses 

d'une nouvelle forme , qui réunissent , entre 

^utres avantages , celui d'indiquer les heures par 

m\& seule combustion de l'huile. 

annales, tom. 11. 16 
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ces âernier« temps , je veux dire l'inlérét et la raptiliti 
Dans quelques méthodes nouvelles oa a cherclié à jeter de> 
fleurs sur la roule , en raltachant aux elémens des mois , 
aux voyelles et aux consonnes des noms connus ou agréa- 
bles, etc. : mais ces idées accessoires et étrangères, cesor- 
nemens superflus, ne font qu'entraver la marche de l'élèVe, 
brouillent ses idées et sortent de la voie de la nature et de 
la simplicité. Les anciennes méthodes allaient plus droit an 
but, mais par des roules arides, sèches , rebutantes, sur- 
tout pour des enfans dont l'esprit se fixe si difficilement 
sur des signes ou des notions abstraites. L'enseignement 
mutuel a pu seul , par sa forme agréable et variée , dimi- 
nuer l'ennui et la sécheresse de ces études premières ; 
mnis, sous ces formes nouvelles , le fond de la méthode 
est resté toujours le même. Pour lui donner tout rinlérèt 
possible, il fallait porter dans l'art d'enseigner les connais- 
sances les plus élémentaires et jusqu'ici lesplusdifScilesde 
toutes, cette méthode lumineuse, cette marcheexpérimen- 
lale, à laquelle les sciences en général doivent tant de pro- 
grès. Pénétré de cette vérité l'auteur de cet ouvrage en a 
fait , à l'art de la lecture , une application heureuse , fondée 
sur ce principe si fécond dans les sciences: aller toujours da 
connuà/'i'nconnu. Sa méthode est précisément l'inverse des 
anciens proce'dés; l'auteurbaBnitentièrement répellation, 
d'accord en cepointavecbeaucoupd'aulresécrivainsquieo 
ont fait sentir le ridicule et l'absurdité : il rejette ces ex- 
pressions inintelligibles autant qu'ennuyeuses, ca, ce. 
fia ,fle .fit , stra , sire , stri , etc. , rjè , elle , emi 
etc. , dont l'étude rebuterait des hommes faits. Il suit 
route plus naturelle ; il apprend à lire à son élève de la 
même manière qu'on lui a appris k parler. Il commence 
par lui faire lire des mots entiers et signiCcatifs ; par là îl 
est facile de soutenir son attention , d'autant plus qu'on 
clioisit pour premier objet de ces exercices des noms qui 
rappellent à son esprit des sujets matériels connus ou iu- 
téressans , tels que des animaux , des fruits , etc: : on le 
frappe vivement et on le rend plus attentif encore , en 
présentant à ses yeux les dessins des objets dont il doit 
lire le nom. Lorsqu'il a lu un mot entier , on le lui fait 
relire décomposé en ses syllabes ; on le luiprésente ensuite 
divisé en sons et eu articulations , c'est-ii-aire , rédTiit il ses 
derniers éléœens , et il le lit sons celte nouvelle forme. 
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* Par. ce moyea , l' enfant acquiert sans fatigue comme sans 
' ennui la cunnaissance des lellreï et des syllabes : il voit 
toujours un objet réel ; son esprit ne cesse pas d'être iùié 
sur une image sensible , et son attention est coutinuelle- 
ment excitée. Lorsqu'il est un peu plus fort , il lit de* 
phrases entières , divisées en syllabes , eu sons et en arti- 
culations, toujours suivant la manière, particulière de l'au- 
teur. II passe ensuite aux phrases séparées en syllabes seu- 
lement , et de là aux discours imprimés à la manière ordi- 
naire. On join l encore à ces exercices ceux des bureaux ty- 
pographiques : là les enfans apprennenlà composer , en 
caractères mobiles , les mots qu'oTi leur propose , et par ce 
travail , ou plutôt par cet amusement , ils gravent de plus 



les syllabes , les si 



t déjà 



eu plus dans lei 
ticulatioDS. 

' Cette méthodi 

I pour en rendre I 

■ en employant l'ancienne foi 

' acquiert un nouveau dcgi 
quant l'enseignement m 
crire ici tous les moyei 

Qu'il nous soït permis d'annoncer, comme 
des avantages de ce nouveau système de lecture 
donne le moyen d'apprendre aux enfaos , <" 
expéditive et agréable , un art qui jusqu' 



et les i 



d'intérêt dans la lecture 
e pour les enfans, même 
enseignement; mais elle 
perfection , en lui appli- 
luel. Nous ue pouvons pas dé- 
pratiques que doune l'auteur. 
preuve 



coûté, tant de lari 
qu'on pût do. 
n'avions été 
méthode sur l'enfant d'un de ne 
couramment par ce moyen ,'d; 
L'ouvrage de M. Gorger 
s pour atleind: 



de la peine à croire 
des bons effets de cette 



sl'e. 






e série de dessins 



espace de deux mois, 
tous les renseignemens 
but; il contient, en outre , 
de 64 animaux , avec leurs histoires , 
imprimées de trois façons , selon le système da l'auteur ; 
enfin il a fait précéder le tout d'une comparaison de son 
système avec ceux qu'on suivait antérieurement. Cette 
:téress>inle, qui est, pour ainsi dire , une his- 
t de la lecture , n'est pas u 
d'œuvre dans l'ouvrage; elle sera utile aux perso 
l'art pour en apprécier le mérite. 

Mellet , correspondant. 
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— Tablettes universelles , ou Résumé de tous les joui^ 
naux et bibliographie générale , répertoire des évéue- 
luens , (lea nouvelles et de tout ue qui concerne l'histoire , 
les sciences , la littérature et les arts ; rédigé par une sct- 
ciélé degens de lellres, dirigé et publié paiJ.-B.GouRiET(i). 
Tel est le lilre d'un nouvel ouvrage pêriddique que le 
public a accueilli avec une faveur justifiée par les premières 
livraisons. Il nous suâira d'indiquer le but des auteurs 
pour faire voir que toutes les parties de leur plan sont 
Lien coordonnées , et que clia<.une d'elles présente une 
utilité réelle. 

u Rassembler dans un cadre qui ne soit ni trop borné , 
> ni trop étendu , disent-ils , la série complète des faite 
" historiques , scientifiques , littéraires , que l'espace de 
» chaque mois olTre â la méditation de tous les esprits 
" éclairés ou qui aspirent à l'être ; présenter dans l'ordre 
n avantageux d'une classiBcatioB simple et naturelle les 
H résultats honorables des travaux de nos savans , de nos 
H artistes , de tous les genres d'industrie ; concentrer 
•• enfin dans un foyer unique et central tous les rayons 
Il de lumière qui s'cchappenl à la fois des divers points de 

■ la France et du monde : tel est le but Mlile et vaste que 

■ les auteurs des Tablettes universelles se sont proposé 

■ de remplir. ■• 

Nous avons parcouru les six livraisons publiées jusqu'à 
ce jour , et nous avons eu la preuve que ce noble but était 
atteint. Une grande variété de sujeis dont plusieurs sont 
traités avec profondeur , de l'exactitude daus les faits , des 
détails suffisans pour tirer une instruction solide de l'e»- 
posé de ces faits, une revue générale Je tout ce qui pent 
intéresser dans la capitale et fixer la curiosité des artistes 
de tous geare , une classification méthodique qui empécbe 
les répétitions et laisse à l'esprit un utile repos ; lellessont 
ausn ips qualités qui distinguent cet ouvrage , et qui le 
feront lire avec plaisir par le publiciste , le politique , l'ad- 
minislrateur , le savant , l'artiste et i'hoium^edu monde. 

— Établissement d'un part à Viareggio en Italie. 
Au moyen d'un môle que la duchesse de Lucques fait âm 




r 



isdu canal du côté de La Vi'letle, 
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ver , ce port doit être rendu assez profoud pour receToir 
des frég.iti's et de petits vaisseaux de guerre. On construit 
àObii^ai |iar ordre de la duchesse, uuegoëlelteçt quelques 

chdloupits. 

— Sii'ènes. — Leif:ible9 accréditées surce poisson feront 
peul-èlre plane à la réalité , sM est ïrai , ainsi que l'an- 
nonce le Star , journal an|^Iais , que le capitaine f''igo a 
rapporté de Bencooles un de ces poissons à forme faiiniaine 
dans sa par lie supérieure et dont le bas du corps rcssenable 
à celui du duupliiii, 11 suftira de l'exaiuiDer et de le 
décrire. 

CHRONIQUE COMMERCIALE. 
Travaux du canal de L'Ourq. — Les travaux déjà faits 
vont bientôt rendre plus facilela navigation depuis Pantin 
jusqu'à Claye. Les écluses sont achevées ; le pont de fer 
qui doit eiister sur la route de Flandre 
posé. Ou répare 
pour arièter la filtralion des eaui, 

Ponts^el-Ckaussées. — Grâce à l'activilé infatigable de 
M. Becquey , directeur général des Ponts-et-rhausséfs et 
des Mines, les Iravaux du canal de la Seine se pour- 
suivent ; ceux du ponl de Bordeaux oui été' eïaminés 
dans* sou dernier voyage. Les dunes et les kndes ont ^lussi 
fixé son altcnlion , et il s'est assuré que le rélabtisscnipnt 
de la rouie de, la Teste, si imporlanle pour la prospérité 
des Landes , ne compromettrait point la sûreté de la fron- 

LIVRES NOUVEAUX. 

1°. Livres fhasçais. — Collection de machines, instru- 
mens , ustensiles , constructions , appareils , etc. , em- 

Sloyés dans l'économie rurale , donaeslique el industrielle, 
'après les dessins faits dans diverses p.irtîes de l'Kurope; 
par M. le comte de Lasieyrie. In-tf". A Paris , eues 
l'Auteur. 

— Secours à» donner aux personnes empoisonne'es et* 
asphyxiées . suivis des moyens propres à reconnaître les 
poisons et les vins frelatés , et à distinguer la mort réelle 
de la mort apparente ; par M. P. Orfila , à Paris , chez 

.l'Aotenr , rue de Touruou , u'. 33. i fr. 
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— Almanacb du commerce de Paris , des departemoU 
de la France et des principales villes do monde , de J. 
de la Tjnna , continué et mis dans un meilleur ordre ; 
par S- Boltin , etc. , contenant , pour Paris seulement, 
/Jo.ooo adreMPS. Vingt-quatrième année. " ■ ~- 

Au bureau du Dictionnaire du 
Rousseau , n". ao. lafr, 

Yoyage pittoresque au Monlperdu > Du à la ctme des 
Pjrénées , par M, G. B. Id-8°. Jeulin , rue Saint-Ho- 



seuiemeni . 
B21. ln-8^H 
rue J.-^H 



. 338. 



ntale et du commerce ; 



, Senlis 



— L'art de la navigation a 
par M. Vabbé Ouvrtfrd. In- 

— Traité élémentaire à l'usage du commerce et dej 
finances , renfermant des Indications précises sur , 1". la 
tenue des livres en parties double» ; 2°. le change et ses 
opérations principales ; 3°. l'arithmétique et la géogra- 
ptiie commerciale ; par M- Merle. Racle , à Bordeaux. 

2°. Livres ÊTR ANGERS, — Essai d'une histoire de l'artil- 
lerie en Europe, depuis son origine jusqu'à ce jour -, par 
C. Dekher. In-8°. Berlin, iHig. Mittler (1). 

— Lettre adressée aux fermiers sur les avantages que l'on 
retire de l'usage du sel dans tes diAërentes branches de l'a- 
griculture ; par S. Purkcs. 4'- édition in-S". Londres, 
1820. Baldwin. 2 sb. 

— Nouveau système 
ni engrais , en usage dans le com 
Beatson , ci-devant gouverneur di 
8°. Londres. i8ao. 

— Annales géographiques et des voyages , contenant 
l'extrait et l'analyse des meilleurs ouvrages de géographie, 
de statistique et des voyages ; par S. ffertoloUo. In-8*i 
Gênes , 1820. Bopaudo. 'M 



Iture de la terre , sans chaux 
~om<é de Susses ; par j4lex. 
Sainte-Bélène. In- 



(1) Plusieurs de nos sr)uscri|iteiirs nous aj'ant coDSulTés pouf^^l 
voir ti l(s auvrages étrangers ^ont nous annonçai» les titrai su 
français sont écrits dans celte dernii^re l^ingue . ou s'ils onF ili 
Iradiiîls - nous devons provenir le leptejr , une fois pour tmitCSi 
que tous les ouvrages que nous plaçoos aoua la rubrique Lii-ni 
étrangers , sunt dents en langue étrangère. Lorsqu'ils ont éU In- 
duits , leur annanoe le tcouve aotis le rubrique Lifreifraaçaii- 
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Description d'une machine à vapeur pour élever 
de Veau et la faire servir comme moteur de 
machines. 

M. John Pontifex , de Londres , a obtenu , 
pour cette machine, le 7 janvier 1819, un bre- 
vet ou patente de perfectionnement. Sa descrip- 
tion est insérée dans le Iteperlory oj arts manu- 
factures , et sa traduction a été donnée dans les 
annales des mines , d'oii nous l'avons extraite 
avec les notes des traducteurs. 

FI. 22 et 25 ,fig- 1 , Montre l'élévation de la 
machine vue par dehors. 

Fi^. 2 , Coupe de la même machine par uq 
plan vertical qui passe par l'axe des cylindres. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes objets 
dans les deux figures. 

A A , Représentent deux cylindres dans lesquels 
le vide est alternativement opéré par la conden; 
sation de la vapeur. 

BB, Deux robinets à triples branches dont 
l'une communique avec chaque cylindre ; les 
deux autres sout destinées à y introduire de la 
vapeur ou de l'eau , selon qu'ils sont tournés : les 
robinets sont ajustés aux leviers et à la barre 00, 
de manière que , lorsqu'ils excluent la vapeur, 
ils introduisent de l'eau dans l'un des cylindres, 
taudis que l'inverse a lieu dans l'autre. ^ 1 

Annales, tom. ir. 17 
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C , Tuyau qui conduit la vapeur de la chau- 
dière dans les branches C D , et les tubes E E. Ce 
tuyau communique avec uue branche de chaque 
robinet. 

D D D , Tuyau qui conduit l'eau de la ci- 
terne H , dans les branches D D , et les tubes EE. 

E E , Tubes à travers lesquels la vapeur et l'eau 
passent alternalivement. Ces tubes plongent ver- 
ticalement , suivant l'axe , et leur longueur est 
du tiers ou du quart de celle des cylindres ; ils 
sont coniques , perforés de trous , et terminés 
chacun par un petit orifice et par un plateau fixé 
borizontalement à peu de distance , par une es- 
pèce d'étrier. L'eau de condensation , après avoir 
été introduite dans les tubes EE , est dispersée 
en gouttelettes dans l'intérieur des cylindres, 
principalement en traversant les (rous , et le 
surplus de l'eau , en s'écoulant par l'orifice dn 
bas, rejaillit en se divisant encore par sa chute 
sur le plateau P. Aussitôt s'opère la condensa- 
tion de la vapeur contenue dans les cylindres; 
le vide est formé, et l'eau s'élève par le tuyau 
d'aspiration , passe dans les cylindres pour en* 
suite se décharger par les orifices KK. 

FF, Deux soupapes fixées immédiatement 
au-dessous des orifices de décharge. Ces sou- 
papes s'ouvrent pour vider les cyUndres , et se 
ferment per)dant qu'ils se remplissent. 

H, Espèce de citerne ou réservoir placé au- 
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dessous des orifices de décliarge ( mais qui peut 
être placée partout ailleurs ). Cette citerne re- 
çoit l'eau sortant des cylindres , et sert en même 
temps à alimenter le tuyau condenseur D. inté- 
rieurement est un crible pour séparer de l'eau les 
matières étrangères qui pourraient obstruer le 
tuyau D. 

I , Soupape fixée dans le tuyau D , pour y con- 
tenir l'eau , avant de mettre l'appareil en action. 

Les orifices de décharge K K sont sumaontëa 
d'un réservoir à air. 

L , Décharge de la citerne. 

M , Tuyau d'aspiration , par lequel monte 
l'eau , but que l'on se propose par cet appareil. 
Il faut , en conséquence , supposer son extré- 
mité inférieure plongée dans l'eau que l'on veut 
élever. 

NN, Coupes placées au sommet de chaque 
robinet BB , et que l'on remplit de graisse pour 
diminuer le frottement. 

, Les leviers et la barre destinés à mouvwr 
les robinets , ainsi qu'on l'a déjà dit. ' ' 

L'auteur fait consister le mérite de son brevet 
de perfectionnement : i°. dans tes tubes EE , des- 
tinés à diviser et à distribuer la vapeur et l'eau 
dans la capacité intérieuredes cylindres; a"; dans 
la manière de conduire l'eau d'injection par le 
tuyau D, sans la refouler par une pompe, et 
sans la faire descendre , par son poids , d'un ré- 
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senroir supérieur ; 3*. dans la facilité de medre 
en opération deux ou un plus grand nombre de 
cylindres à la foià. 

La mise en opération de ces cylindres a lieu 
de la manière suÎTaate. On remplit d'eau la ci- 
terne H ; les robinets sont tournés à l'aide des 
leviers et de la barre , de manière à intro- 
duire de la Tapeur dans l'un des i^lindres par les 
tubes £ E , et par le turau C , communiquant a 
une chaudière voisine. La vapeur chasse l'air et 
prend sa place. Ensuite les robinets étant tour- 
nés en sens inverse , l'eau de la citerne est iu- 
troduite dans la capacité des cylindres par le 
tnbe D , et condense ta vapeur ; dans le même 
temps U vapeur passe dans l'autre cylindre et en 
chasse l'air , pour y opérer de même le vide , en 
remettant les robinets dans leur première place. 
Ainsi , en faisant mouvoir la barre 00, d'abord 
dans un sens , puis dans l'antre , il se forme al- 
ternativement un vide dans les denx cylindre, 
et à chaque foi» il s'élève une quantité d'eau dont 
le Volume se trouve en proportion avec les di- 
mensions des c)-lindres. Cet appareil peut être 
construit en cuivre , ou en fer , ou de toute autre 
matière convenable. 

L'auteur fait observer que cet appareil est 
construit de telle manière qu'il exige peu de 
soins lorsqu'il est en opération; qu'il élève vingt- 
six mille gallons d'eau (environ loo mètr 
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cubes), avec un bushel ( 0.3524 d'Iicctolilre } de 
iioLiille , à la hauteur de trente pieds ( enviioa 
9. 1 mètres ) ; qu'il exige peu d'espace , et n'est 
point sujet à de fréquentes réparations. Son usage 
est très-important lorsqu'il s'agit d'élever avec ce'- 
lérité une grandequantité d'eau. On élève, à son 
aide, afOutC't-il, de 100 à 5oo galions d'eau par 
minute (de 078 à iSgolitresl, et plus au besoin. Il 
assure qu'il en existe en opération dans plusieurs 
maisons de Londres.- Il a une de ces machines 
chez lui , offerte à l'examen du public, et il s'oc- 
cupe à en construire une dans de fortes dimen- 
sions , par laquelle 11 se flatte de pouvoir élever 
une Irès-grande quantité d'eau , avec une dépense 
inlîniment au-dessous de celle des pompes ac- 
tuellement en usage (i). 

fi) Note dus tradiicti-Mrs' Nous ferons observer ici que 
la macjiine pour laquelle M. John Ponlifex , de Loudres , 
a oblcau une patente , n'est , au fond, que la machine de 
Saverj- décrite dans maints ouvrages. 

r. Elle a deus récipiens it vapeur qui , comme dans 
les machines semblables qui ont été proposées el exécu- 
tées , sont muuis , vers le bas , de deux soupapes pour 
l'entrée et la sortie de l'eîiu ; 



a°. Chaque récipient a en outre , à sa par 


lie supérieure, 


on robinet à trois ouvertures , dont l'un* 


1 communique 


sans cesse avec le récipient , et dont les dei. 


lï autres com-T 


munîquent alternativement avec la cbaudii 


;re et avec un 


tuyau d'injection. Ce robinet, comme 01 


1 voit , est le 
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STATISTIQUE INDUSTRIELLE. 

Mémoire sur quelques manufactures importantes 
du département de l'Aude. 

En décrivant les produits de l'industrie fran- 
çaise exposés au Louvre en itiig, nous avons 
souvent répété qu'il nous était impossible , dans 
un cadre aussi rétréci , d'entrer dans tous les dé- 
tails nécessaires pour faire counaitre parfaife- 



n)i?nie qoc celui qni a éle em|tloyé , pour le même osage , 
par Désagaliers et par d'autres ; 

3°. Dans la machine de M. Pontifex , la vapeur est 
condensée par de l'eau froide qui lombe en pluie daiis le 
récipient , et qui vient d'un réseiroir place plus bas que 
l'appareil. L'auteur paraît faire consister dans ces dsui 
points le mérite principal de son Invention. On doit ce- 
pendant convenir que ce n'est pas la première fois qu'on 3 
proposé de diviser le jet d'eau d'injection , el on sait aussi 
depuis long-temps qu'il n'est pas nécessaire de placer le 
réservoir d'eau d'injection au-dessus du récipient à vapeur; 

1^". L'.mteur ajoute que cet appareil élève loo mèlrei 
cubes d'eau à 9 mètres de hauteur avec 35 litres de houille. 
Ce produit, qui est îi peu prés celui des grandes machines, 
«st sans doute remarquable ; mais , en adiuellant qu'il 
soit exact , personne ne pourra croire qu'il soit dil à I" 
forme du lube d'injection et à l'abaissement du réservoii 
qni fournit l'eou à oc tHbe. 
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ment l'iniportance de nos manufactures ,'afîa de 
mettre le lecteur à même de fixer son ûpiniori 
sur nos ressources industrielles , et désigner au 
consommateur les fabriques auxquelles il peut 
s'adresser pour se procurer les diverses marchan- 
dises dont il peut avoir besoin. Nous avons fait 
observer aussi que les divers renseîgnemens que 
nous avions demande's nous sont parvenus ïrop 
tard pour pouvoii' les mettre à profit au moment 
où nous en avions besoin. Il nous tardait beau,- 
coup d'avoir terminé la descriptiou du Musée ^ 
pour remplir dans les annales , qui en sont le 
complément , les lacunes que nous avons été 
forcés de faire malgré nous. 

Le lecteur s'est aperçu que nous avons com- 
mencé à remplir nos promesses , et que nos An- 
nales renferment déjà plusieurs mémoires sur 
des objets qui avaient paru à l'exposition ; maie 
le plus important c'est de lui donuer des notions 
exactes sur nos ressources industrielles , sur les 
manufactures qui fontia richesse de notre patricj 
et sur les hommes qui les dirigent avec zèle et 
iatelligence. Afin de soutenir notre supériorité 
dans les parties pour lesquelles nous l'avons ac- 
quise , et de tâcher de l'obtenir dans un plus 
grand nombre , nous avons recueilli beaucoup 
de renseîgnemens sur un grand nombre de dé- 
partemens ; nous en recevons tous les jours di- 
nouveaux , et nous espérons qu'avec le temps , 
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nous compléterons une statistique industrielle 
qui fera connaître d'une manière incontestable 
aux regnicoles et aux étrangers la véritable situa- 
tion de nos manufactures et la perfection de 
leurs produits. 

FABRIQUES DE DRAPS. |^H 

Le commerce du Levant donna naissance , ^^ 
Carcassonne et dans ses environs, à l'industrie 
manufacturière pour la fabrication des draps. 
Dans les années de sa prospérilé , le commerce 
du Levant consommait, année commune, en- 
viron soixante mille pièces de draps fabriquées 
loutes dans les manufactures de Carcassonne et 
de ses environs. La perte de ce commerce im- 
portant a forcé les fabrlcans de ce département 
de prendre une nouvelle direction , et chaque 
ville parait avoir adopté une fabrication particu- 
lière , afin d'avoir sa part dans le déboucbé, 

Fabriques de Cfircassonne. Celle ville a dû 
conserver la fabrication des draps teintsen pièces, 
pour ne point abandonner ses relations avec left|^H 
Échelles du Levant, et afin de pouvoir satisfaîffî^^ 
à quelques demandes qui lui sont faites de temps 
en temps. Elle n'a rien négligé pour étendre ses 
moyens de consommation ; elle a adopté la fa- 
brication des draps teints en laine et cell 



L'Espagne, l'Italie , le royaume de Napleslnra 



NATIONALE ET ÉTRANGÈRE. 



26Ï 



ont offert, pendant quelques années, des dé- 
dommagemens qu'elle ne retrouve plus. A une 
époque plusrapproche'e , des expéditions dans les 
Indes occidentales , principalement dirigées sur 
la Havane , ont eu quelque succès. Le com- 
merce de Carcassonne est aujourd'hui borné à la 
consommation intérieure de la France : l'éclat des 
belles couleurs écarlate et cramoisi que procurent 
ses belles teintureries, la finessedes tissus perfec- 
tionnés par la filature des laines , au moyen des 
mécaniques , lui ont mérité quelque préférence. 
Ses draps sont recherchés pour meubles ; et le 
bon teint de ses draps noirs les ont répandus 
dans la consommation générale de l'est , de 
l'ouest et du midi de la France. Le prix de ces 
draps varie depuis 12 fr. jusqu'à 17 fr. l'aune 
métrique dans les qualités courantes. 

Les fabriques de Carcassonne trouvent, dans 
celles qui les avolsinent , et principalement dans 
celles de Bédarieux et de Saint-Chinian , beau- 
coup de concurrence pour la vente des draps 
teints en pièces, en qualité inférieure , dans les 
prix de 12 à 14 fr. l'aune. Cette concurrence, 
nécessaire à l'émulation , tourne au profit du 
consommateur ; mais, comme elle existe dans 
l'achat des matières premières , elle nuit aux bé- 
néfices et fait regretter , par ces intcressans ma- 
nufacturiers , la privation d'un commerce ex- 



a66 ANNALES DE L'INDUSTRIE 

térieur devenu nécessaire pour exercer et pow* 

alimenter leui' indu&triç. 

Toutes les fabriques <lu midi de la France re- 
cherchent les laines de Narbonne , des monta- 
gnes des Corbières (i) , des Py renées-Orientales 
et les belles qualités mérinos et métisses des en- 
virons. La iabrication est si variée , que Carcas- 
sonne emploie les laines de Provence , de la 
Fouille, du Levant, toutes les qualités d'Espagne 
extra-fines , mi-fines et supérieures , suivant les 
circonstances plus ou moins favorables à la fabri- 
cation. Les laines étrangères au sol du départe- 
ment de l'Aude ou à ceux des Pyrénées-Orien- 
tales et de l'Hérault , entrent pour moitié dans les 
divers approvisionnemens. 

L'on compte dans Carcassonne environ cinq 
mille ouvriers employés par trente àtrënte-six 
maisons de fabrique. 

Parmi ces nombreux fabricaiis , nous choisirons 
seulement celui dont les produits ont été jugés 
dignes de paraître à l'exposition ; nous présn- 
mons que ce sont ces étoffes qui peuvent donner 
une meilleure idée de la qualité et des prix des 
draps qu'on fabrique dans cette ville. Nous ne 
répéterons point cette observation qui est com- 
mune à toutes les notes que nous fournirons sur 
la statistique indnstrielle. 



(i) Dans le déparlement de l'Anilp, 
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M. Jean-Louis Pages (1) î , depuis trois ans, ra- 
lenti l'activité de sa fabrique , à cause de la stagna- 
tiondu commerce et par l'eiFet du peu de demandes 
qui lui sont faites, soit de l'étranger, soitdel'iiilé- 
rieur. Dans ces circonstances, il ne fabrique an- 
nuellement que douze à treize cents pièces de 
drap de treize qualités différentes , tirant cha- 
cune de 17a 18 aunes métriques . En 1 8 1 7 il oc- 
cupa de aSo à 280 ouvriers qui lui fabriquèrent 
i5oo pièces, dont mille furent expédiées pour 
les échelles du Levant. 

Les draps fabriqués par cet habile et industrieux 
manufacturier sont destinés en général au com- 
merce de l'intérieur du royaume. Les laines qu'il 
emploie proviennent des premières qualités du 
département de l'Aude , de celles du Roussillon , 
et des extra-fines , mi-fîaes et snpè'rienres d'Es- 
pagne. 

Ce fabricant avait envoyé à l'exposition huit 
coupes (3) de draps de différente espèce , dont 



(1) Voyez Musée, Tome III'. , page Sao , 



•949- 



(2) L'on appelle coupe , eu terme de fabrique , la moi- 
tié d'une pièce. On donne au lissernnd une chaîne propre 
à faire un drap en toile d'environ 40 aunes ; lorsqu'il est 
terminé et qu'il a subi toutes les préparations nécessaires , 
OQ le partage en deux parties égales , chacune s'appelle 
fine coupe , et c'est ainsi qu'il esl livré ai 
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la description pourra faire juger de la quai 

L'on verra que les prix en sont modères. 

N°. 254- Coupe , extra-fin mérinos teint en 

noir, 4**"°.(i)36fr.raunemétr. 

N°. 8i. Coupe, drap 
bleu teint en laine , . 56"°. 4^ Id. 
N°. 710. Coupe , 

drap noir, Sa*". 37 Id. 

W. 2998. Coupe , 

drap noir, So"". 21 Id. 

N°. 3379. Coupe , 

drap bleu, 28"'°. 18 Id. 

N". 88. Coupe, drap 
gris mêlé, couleur so- 
lide , 28''°. 18 Id. 

IV°. 4308. Coupe , 

drap bleu , 26"°. lâ Id. 

W". i56i. Coupe, 
drap de visir7septcou- 
rounes bleu flore , . 3o Id. 

Le drap-visir , dont nous venons de parler, 
a été preparé exprès pour être envoyé à Constau- 



(1} C'est une expression par laquelle le fabricant in- 
dique le nombre de lils que comporte la chaîne. L'on ap- 
pelle qiiaranlain le drap dont la chaîne a qualre mille S\%-, 
trcntQ- sixain, celui dout la chaine a trois mille sis cents 
fila , etc. 
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tînople , afin de rivaliser avec la première qua- 
lité provenant de la fabrique de M. Charles-' 
François Ducoiter , d'Aix-la-Chapelle. Un négo- 
ciant de cette capitale de la Turquie écrivit à 
M. Fages pour l'engager à soutenir sa bonne fa- 
brication; il lui donnait l'assurance que ses draps 
obtiendraient par-là un débouché important. 

Ce même drap est un quarautain passé j il 
avait une aune trois quarts de large sur le métier 
du tisserand , ce qui en rend le tissage extrême- 
ment difficile. Il est bon de faire observer encore 
que la coupe drap-visir dont nous parlons est 
la plus inférieure de l'assortiment préparé par ' 
M. Fages ; les couleurs écarlate , cramoisi , 
orange, etc., avaient exigé que l'on réservât, 
pour ces nuances, les pièces qui avaient le mieux 
réussi. 

Les plus notables fabricans de Carcassonne se 
plaisent à rendre à M. Fages la justice qui lui est 
due; ils reconnaissent que c'est à ses soins, à son 
application , à sa persévérance et à quelques sa- 
crifices , que la fabrique de draps de cette ville 
doit l'amélioratioa importante qu'elle a obtenue. 
Les ouvriers, dirigés par lui , ont appris à faire 
mieux. 

Ce fabricant parvint, en 1817 , àintroduire, 
dans les Échelles du Levant, des qualités de drap 
t cens de la Belgique : elles y furent ap- 
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préciées tant pour leur bonne fabrîcatioD qw 

par la richesse de leurs couleurs. 

11 serait avantageux que , pour relever ces fa- 
briques , qui so[it dans une grande stagnation, 
le Gouvernement engageât les consuls français, 
dans les Échelles du Levant, à procurer à la fa- 
brique de Carcassouue la concurrence qu'elle se- 
rait à même de soutenir avec les fabricans belges. 

Fabriques de Limoiix. Les habitans de Lî- 
uaoux se sont occupes depuis très-long-temps de 
la fabrication des draps en qualité ordinaire , 
qu'ils teignent en laine. L'industrie de cette ville 
s'étendit peu à peu, et s'accrut à tel point, qu'elle 
est devenue aujourd'hui , par sa fabrication, une 
des plus importantes du département. Les draps 
belges compromirent pendant quelque temps 
son existence manufacturière ; aussi s'empressa- 
t-elle d'introduire les mécaniques pour perfec- 
tionner ses qualités trop négligées. Elle fabrique 
aujourd'hui des draps dans le prix de 1 7 à 20 fr. 
l'aune. La qualité la plus généralement connue 
est dans le pri\ de 14 à 16 fr. l'aune. Elle est 
achetée plus particulièrement parles ti^archands 
en gros de Lyon , de Tours et de Limoges. Ces 
fabriques offrent leurs draps à la consommation 
de toute la France ; l'extension de ce débouché 
a été contrariée par les fabriques du Dauphiné. 
Limoux eut une grande part au commerce du 
royaume d'Italie , lorsque nous dominions dans 
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ce pays. La Suisse , le Piémont , Naples lui offri- 
raient encore d'importans débouchés , sî l'on 
pouvait y protéger plus «Ilicacement nos rela- 
tions commerciales. 

Dans les fabriques de Limoux, on emploie, 
comme matière première principale , la laine du 
pays , celle des montagnes des Corbières , celle 
du Roussillon et des frontières d'Espagne. Bans 
ces dernières années, on a allié , avec quelques 
succès , aux laines du pays les laines d'Espagne 
de diverses qualités. On peut évaluer le ]mto- 
duit deces fabr iques à quinze cents coupes de 
draps de 14 a i5 fr. l'aune métrique. Trois mille 
oovriers environ sont employés à cette fabri- 
cation , en y comprenant tant ceux de la ville 
que ceux de ta campagne. 

M. Baichis-Jeantil (i) , l'un des plus riches 
babitans de Limoux , est aussi l'un des fabricans 
les plus distingués. La pièce de drap couleur 
gris de fer qu'il a présentée à l'exposition a été 
prise sans distinction et sans choix parmi celles 
qu'il fabrique journellement. Le prix est de i4fr' 
l'aune métrique. Cette pièce est remarquable par 
sa bonne fabrication et par son prix. M. Baickis 
fabrique annuellement 25 mille aunes métriques 
de drap de cette qualité , dont il trouve la con- 
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sommation soit dans l'iutéiîeur du royaume 
soit dans l'Italie , soit dans la Suisse. 

Cette fabrique occupe babituellement de deux 
à trois cents ouvriers. Les laines qu'elle emploie 
sont tirées du département de l'Aude , de celui 
des Pyrénées , très-peu d'Espagne. 

Fabrîijues de Chalabre. Les draps à poil c< 
nus sous la dénomination de calmouks et de ct 
torines , ont établi la réputation de Oialabi 
Cette petite ville industrieuse, flattée de voii 
qualité de ses étoft'es reclierchée , fabriqi 
draps unis et mélangés teints en laine ; elle 
s'empara des découvertes utiles, améliora sa &- 
bricalion et agrandit sa coiisdtnmalion. Ses qua- 
lités sont dans le prix de i6 à ao fr. l'aune. Cba- 
labrelutte aujourd'hui avecquelques efforts coni 
les tiibriques dElbeuF, qui ont su, en variani 
leurs produits , les fabriquer au goût du consoni'' 
maleur , et les lui ofl'nr à des prix plus modérés. 

Les fabricans de C'ialabre vendeni leurs draps 
dans l'intérieur de la France ; ils font quelques 
expéditions en Espagne et en Italie. 

On emploie pour cette fabrication les mêmes 
laines qu'à Linioux ; mais les qualités mi-fines 
d'Espagne y entrent dans une plus grande pro- 
portion ; on a commencé à y ouvrer uos laines 
nationales améliorées. Les renseignemens qui 
nous sont parvenus de cette ville portent à dix 
mille coupes le nombre des pièces de drap qu'on 
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yconfectionne. Le nombre d'ouvriers occupés à la 
fabrique des draps , taut à Chalabre que dans tes 
campagnes voisines , s'élève jusqu'à 2200. Le 
travail des diverses usines établies dans ce pays 
donne à cet arrondissement une très -grande 
activité. 

Sur une population de deux mille âmes , les 
principaux fabricans de Chalabre sont au nombre 
de quinze , parmi lesquels cinq seulement ont 
paru à l'exposition. 

MM. P'iviés frères (^ Musée , n°. gSr ). Us fa- 
briquent annuellement ^i^o pièces de drap , 
800 coupes. Le drap , pressé fin , couleur vert- 
dragon , qu'ils ont présenté , est du prix de 17 fr. 
l'aune métrique. 

MM. Chaubet, père et fils ( Jl/i«ee, n°. gSo), 
fabriquent environ 5oo pièces , 1000 coupes par 
an. Ils ont exposé une pièce, pressé fin , couleur 
héliotrope , à ly fr. l'aune métrique. 

M. Patot, J.-B. {Musée, n°. g55 ) , fabrique 
annuellement 400 pièces; celle qu'il a présentée, 
couleur gris de fer, sous la désignation àe pressé 
qualité courante , est du prix de 1 4 fr. l'aune métr. 

M. Clerc , Jean {Musée, n°, 954), a présenté 
une pièce de castorine fine , couleur noisette , 
à 17 fr. l'aune métrique. Il en fabrique annuelle- 
ment 400 pièces ou Soo coupes. 

MM. ^nduze frères {Musée, n". gSS), ont pré- 
senté aussi une pièce de castorine fine , couleur 

yinnales. tom. ir. 18 
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marron , à 14 fr. l'aune métrique, llslabriq! 
annuellement environ 5oo pièces 00 1 000 coup 

Fabriquede Cenne-Monestiès. Ce village, qi 
fait partie de l'arrondissement de Castelnau- 
dary , n'a rien envoyé à rexposhion ; cependant 
il mérite de trouver place îcî. Les draps qu'on y 
fabrique sont communs et grossiers, ils sont tous 
consommés par la classe pauvre , et font beau- 
coup d'usage. Ils se vendent communément 
7396". l'aune métrique : ils sont le produit di 
laines de la montagne Noire , des secondes da 
pays, des secondes de Navarre. On y fabrique de 
douze à quinze cents pièce.i par an. 

Plusieurs autres petits endroits, tels que Mou- 
tolieu , Saissac , etc. , oat aussi des fabriques de 
draps plus ou moins importantes : nous n'en par- 
lerons pas en ce moment , parce que les rensei- 
gnemens qui nous sont parvenus ne sont pas suf-, 
fisans ; nous y reviendrons plus tard 
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Quoique le département de l'Aude possède dû 
sept forges à la catalane et sept martinets 
seul maître de forges a envoyé de ses produits à 
l'exposition ; c'est M. Rivais- Gincla , dont nous 
avons parlé aux 11". 55 , 107 et 128 du Musée. 
Nous ajouterons quelques observations aux notes 
que nous avons fournies sur ce fabricant , qui a 
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présenté du fer laminé , de l'acïer et des limes 
des produits de ses usines. 

Les forges de GIntIa et de Montfort fabriquent 
des aciers de cémentation , carrés et plats , de 
4 à 8 lignes d'épaisseur et au-dessus , dont le 
prix courant établi à ses usines est de i 4û à 1 60 fr. 
le quintal métrique. Cet acier est déjà connu par 
les expériences qui furent faites , en ij8o , aux 
forges du comte de Biiffon , en Bourgogne, et à 
la manufacture royale de Néronville. En i8og, 
les mêmes expériences furent faites à Liège , par 
MM. Poncelet frères ; les résultats en furent con- 
statés par les soins de S. Exe. le Ministre de l'in- 
térieur , et ont été consignés dans le n°. i^S du 
Journal des mines. Ces dernières expériences 
sont surtout remarquables par les résultats qu'elles 
ont fourni , et qui prouvent que l'acier fondu pro- 
venant des forges de Gincta , et taillé en limes, 
attaque profondément l'acier le mieux trempé. 

Une fabrication courante confirme ces résul- 
tats : l'acier de Gincla et les limes qui en pro- 
viennent sont une véritable conquête que l'in- 
dustrie française a faite sur l'étranger, 11 est fa- 
cile de reconnaître que les limes , en paquet , 
sont plus dures et plus résistantes que les meil- 
leures , qui leur sont analogues , qui nous sont 
fournies par l'Allemagne , et pour lesquelles la 
France a payé jusqu'à ce jour un tribut considé- 
rable à nos voisins. Cette dureté si remarquable 
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que l'oD a reconnue dans l'acier foadu prove- 
uant des fers de Giiicla , se manifeste déjà à un 
haut degré dans l'acier de cémentation. 

En exposant du fer laminé , M. Rivais n'a pas 
prétendu le présenter comme le résultat d'une 
industrie perfectionnée, mais seulement dans 
l'intention de faire remarquer que le même fer 
qui a donné l'acier le plus pur , est aussi très- 
fleiûble , très-malléable , et peut par conséquent 
recevoir toutes les formes et être approprié à 
tous les besoins. 

Sur la quantité de trois à quatre mille quin- 
taux méti-iques de fer fabriqué aux forges de Gin- 
cls , le produit commun , en acier , est d'en- 
viron 700 quintaux , dont un tiers est taillé en 
limes : ce produit est susceptible d'augmentation. 
La quantité de fer laminé ou fondu est à peu 
près de onze cents quintaux métriques. Le mi- 
nerai employé aux forges de Gincla provient des 
mines de Fillots et Tormija ( Pyrénées-Orien- 
tales), dont M. G/ncfa est concessionnaire. Un 
quart ou un cinquième du minerai de la mine 
iCjLSt itrrm ( même département) lui est uni pour 
lui servir de fondant. Le nombre d'ouvriers 
employés aux forges , haute et basse , de Gincla, 
est d'environ 55o , y compris les mineurs , les 
charbonniers et les individus qui font tes difTs- 
rens transports. 
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Acier de cémenlilioD carre eljilal, de 4^ 7 lignes > So , 00 les Sok, 
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Nola. A VillemoiisUusson , petit village du canton de 
Conques , priîs de CarcaSionne , deux marccliaux-ferraiu , 
MM. C/'j^ie frètes , fabriquent avec beanconp de soin et 
de jierfcclion de gros claux pour les serruriers et les mé- 
caniciens. Le prix en est modéré et l'exécution satisfaisante, 
fioui ne nous étendroDs pas ici plus au long sur le mé- 
rite et rimporlance de celte fabrication ; nous prions ^j^| 
lecteur de se reportera ce que nous en avons dit, Tomel^^^^ 
du Mii.^.'e , numéro 74. ^H 

Darjï la commune de Sainte-Colombe , canton de Cha- 
labre , même dép.irlement de l'Aude , ou fabrique beau— 
coup d'ouvrages en jaïei. Nous avons fourni nu mémoire 
très-étendu sur ce genre d'industrie. Nous avons indiqué 
3UX fabricans des moyens de ranimer cette sorte de com- 
merce que la mode a , depuis quelque temps , paralysé. Il 
en est et en sera toujours de même dans tous les arts de 
kxe et d'.igrément ; ils doivent se plier a la mode au lîea 
Je vouloir faire céder la mode a d'anciennes habitudes, 
Ce mémoire est inséré dans le Tome I", des Aimuletj^ 
page 10g, L'on peut consulter aussi ce que nous avons d 
>iir cette fabrication : Tome 111'. du Musée , au Chapiti 
du Jaiet. 
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Description de la lampe à esprit-de-vin perfec- 
tionnée par M'. FnscH (i). 

La lampe à esprit de v!n dont on se sert dans 
les laboratoires , pour les petits travaux , offre 
des avantages incontestables sur les fourneaux à 
charbon et sur les lampes à huile ; elle a seu- 
lement l'inconvénient de consumer beaucoup 
d'esprit-de-viii et de devenir par-là d'un emploi 
très-dispendieux ; mais cet inconvénient dépend 
plutôt d'une construction vicieuse des lampes 
elles-mêmes, qui laissent échapper beaucoup 
d'esprit-de-vin simplement volatilisé et non- 
consumé. Le perfectionnement apporté à cette 
lampe par M. Fusch obvie à cet inconvénient : 
non-seulement îl empêche' la volatilisation de 
l'esprit-de-vin , mais il rend la lampe portative 
sans que rien puisse s'en échapper , et donne , 
en outre , la faculté de pouvoir la charger d'es- 
prit-de-vin , sans qu'il soit nécessaire de la dé- 
monter ni de la déranger de la place où on l'a 
posée pour faire une opération. 



(i) Cet article , rédigé jiar H. Buchner , professeur à 
Landahut, est extrait des Annales générales des sciences 



physiques , Tome vu'. , page 
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La Planche double 23 , 25, représente la 
lampe avec ses accessoires ; toutes les dimen- 
sions sont réduites au quart de leur grandeur 
naturelle. 

Lajig. 5 est celle de la lampe vue de proSl. 

Lajig. 4 eo est la section verticale prise dai 
le milieu de la longueur du tuyau de commui 
cation du réservoir au bec. 

Cette lampe consiste , dans ses parties essen- 
tielles , en un réservoir A combiné avec une 
lampe cylindrique d'argent B. Le réservoir est 
une boîte d'étaiii dans laquelle est soudé un coae 
tronqué, creux, en laiton C. Ce c6ne tronqué 
a sa grande base en baut ; il se prolonge jusqu'au 
fond de la boite d'étaîn et porte înténeuremenl, 
en D , une entaille longitudinale par laquelle 
l'esprit-de-vin dontoo charge la lampe pénètre 
dans la boîte. En E , est un robinet de cuivre 
fermant exactement. Ce robinet est obliquement 
perforé sur un de ses côtés , de manière que , 
lorsque Touvcrlure se trouve vis-à-vis de l'en- 
taille , l'air extérieur puisse presser sur l'esprit- 
de-viu et le maintenir à la hauteur de A et B , 
laquelle est nécessaire pour qu'il puisse brûler, 
sans qu'en même temps il s'en évapore. On ferme 
la boite en tournant le robinet, que l'on retîri 
entièrement quand on veut charger la boite d' 
prit-de-vin. ■ 

La lampe d'^ér^atid B et le tuyau de conduij 
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sont en argent ou en laiton. La lampe consiste 
en deux cylindres qui s'emboîtent en laissant in- 
ferieurement un interstice fermé dans lequel est 
reçue la mèche figurée par des points. Ces cy- 
lindres forment dans leur centre un tuyau ouvert 
de part et d'autre , livrant passage au courant 
d'air. Le cylindre extérieur a dans le haut une 
vis sur laquelle s'adapte le couvercle G. Dans ce 
couvercle est fixé un disque de cuir souple, le- 
quel, lorsqu'on adapte le couvercle sur les bords 
des deux cylindres de laiton entre lesquels se 
trouve la mèche , exerce une pression et contri- 
bue ainsi , avec le robinet E , à fermer hermé- 
tiquement la lampe. La distance qu'il y a de la 
lampe au réservoir à l'esprit-de-vin est néces^- 
saire pour la facilité de la manœuvre et pour 
éviter réchauffement du liquide. La lampe en- 
tière repose sur trois pieds , qui peuvent être 
d'étain ou de cuivre. 

La mèche doit être de futaine ; pour l'intro- 
duire aisément dans le cylindre , on se sert de la 
pièce en bois , fig. 5 , dont la partie inférieure 
X est assez mince pour pouvoir glisser avec fa- 
cilité dans le canal à air ; sa partie moyenne Y 
a exactement la longueur du cylindre intérieur , 
et une épaisseur convenable pour pouvoir faire 
glisser la mèche entre les deux cylindres. Afin 
qu'elle conservelaformecirculaire, on l'entoure 
d'un fil mince ; et on a soin que l'intérieur du 
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cylindre soit bien lisse et arrondi afin que If 
mèche ne soit pas gênée dans ses mouvemens. 
Loi'squ'on veut fermer la lampe , on abaisse 
avec le pouce la mèche jusqu'au niveau du cy- 
lindre de laiton. 

Il sullit que la mèche dépasse de deux lignes 
le bord du cylindre pour donuer une Hammede 
trois pouces delevalion , laquelle est sullisante 
pour les ébullittons , Tes distillations , etc. Pour 
avoir une clialeur d'incandescence forte et rapide, 
on doit laisser ressortir davantage la mèche. Lors- 
qu'on ne néglige pas de charger la lampe d'es- 
prlt-de-vln , la même mèche peut durer pen- 
dant des années ; car aussi long-temps qu'il reste 
de l'esprit-de-vin dans le réservoir , elle n'est 
pas sujette à brîder ; pour cela il est nécessaire 
que le tuyau F , soit ajusté dans le porle-mèche 
B , aussi haut que la figure l'indique , afin que la 
mèche , quoique remontée d'un demi-pouce , 
n'en reste pas moins, par son extrémité, au ni- 
veau du fond du réservoir à l'esprit-de-vin. 

Les ébuUitions, les évaporations , les fusions, 
les ignitions, etc. , s'opèrent parfaitement dans 
des creusets de platine ou d'argent. On maintient 
les creusets à une élévation convenable au-dessus 
de la flamme , à l'aide du petit disque de laiton , 
/ig. 6, oui est assez élevé pour que la lampe 
puisse aisément glisser dessous. Ce disque a dans 
son centre une grande ouverture circulaire, aG] 
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de diminuer l'iatensité de la chaleur ; et pour 
qu elle pénétrât moins vite à travers le métal de 
ce disque , on pourrait en enduire la surface avec 
une pâte faite de gypse et de plombagine. On 
place sur ce disque soit un cylindre de terre , 
Jig. 7 , dont on doit avoir un certain nombre , 
de différeutcs dimensions , soit une espèce de 
trépied fait d'un tortis de (il-de-fer , Jîg^. i3, 
lesquels servent à tenir le creuset à une distance 
convenable de la lampe. Les cylindres de terre 
ont l'avantage de mieux retenir la cbaleur et de 
la faire mouter. 

On peut aussi , en place de disque et de cy- 
lindres de terre , se servir d'un cylindre de lai- 
ton oudecuivre,Jîg-. ii , monté sur un trépied; 
mais le disque est préférable sous plus d'un 
rapport. 

Pour pouvoir suspendre le creuset dans le cy- 
lindre , on se sert d'un semblable trépied, mais 
renversé et tel qu'on le yoiijig. 12. Cette dispo- 
sition rend la lampe très-commode pour l'îgni- 
tion de petits échantillons dans des creusets de 
platine ou d'argent , pour déterminer la perte 
en poids , pour observer les effets de la combus- 
tion , etc. , surtout lorsqu'on couvre le creuset 
d'un charbon plat, dont la substance ne conduit 
presque pas la chaleur. 

Comme la chaleur se propage rapidement dans 
les creusets de platine et d'argent, on ne risque 
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rien de les exposer immédiatement à la flamme 
de la lampe ; il n'en peut être de roème pour le 
verre et la porcelaine , le^^quels ne transmettant 
que lentement la chaleur par leur surface , l'e- 
chaufiement se concentre dans le point où la 
flamme est appliquée , i) occasîone une vio- 
lente ascension du liquide, et fait souvent éclater 
le vase. On prévient ces accidens par une plaque 
mince de métal qu'on pose entre la flamme et 
le Vase. On agit encore plus sûrement en plaçant 
le vase dans un petit bain de sable en cuivre, 
Jig. S et \0 , et lorsque l'on procède à une distil- 
lation dans des cornues de verre , il est avanta- 
geux de pratiquer dans le bord supérieur de ce 
bain , ainsi qu'on le voit Jîg. 9 e* lo , des ouver- 
tures qui ont pour destination de laisser arriver 
1 air chaud du cylindre jusqu'à la voûte de Ja cor- 
uue , et d'activer ainsi la distillation. Cet effet se 
produit encore plus efficacement en couvrant la 
cornue d'un corps quelconque , mauvais conduc- 
teur de la chaleur ; alors Je cylindre ne doit pas 
avoir les soupiraux avec lesquels il est représenté 
fig.get 10. 

La boite d'étain est d'une capacité à contenir 
trois onces d'esprit-de-vin. Cette quantité est 
sutHsante pour deux Iteures de combustion , 
lorsque la mèche ne dépasse pas le cylindre de 
plus de 3 lignes. L'esprit-de-vir 
pesanteur spécilîque de 0.857. 
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actuellement l'eau-de-vie , cette dépense est peu 
considérable, et ne dépasse pas celle de la lampe 
à l'huile , qui est loin de donner la même inten- 
sité de chaleur. 

Voulant savoir s'il serait avantageux de distiller 
l'espril-de-vin par l'esprit-de-vin , je thai^eai 
la lampe de trois onces de ce liquide ; j'en mis 
six onces , de la même force , dans une cornue, 
que je plaçai dans le bain de cuivre, et je distillai 
à une flamme très-faîble, Après une heure j'étei- 
gnis la flamme dans la vue d'interrompre l'opé- 
ration. 

L'esprit-de-vin resté dans la lampe pesait iS 
gros 40 grains : il s'en était ainsi consumé 1 o gros 
20 grains. L'alcohol passé à la distillation pesait 
5 onces 2 gi-os et demi : conséqtiemment la com- 
bustion d'une partie d'esprît-de-vin avait vapo- 
risé et fait monter à la distillation quatre parties 
de liquide semblable, ayant une égale pesanteur 
spécifique. Ce résultat me fit voir que la lampe à 
l'esprit-de-vin pouvait être employée avec avan- 
tage à la rectification en petit de l'alcohol. 

NOTE DES HKDACTEURS. 

Ce perfectionnement ne peut pas être at- 
tribué à M. le docteur Fmck , il est dû au 
comte de Rumfnrd , qui le fit exécuter , il y a 
plus de douze ans , par M. Haclrot , lampiste à 
Paris , rue des fossés-Montmartre, n°, i^ ( Voyez 
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Musée , n". 44 » 54 » ^^9 et 284 )■ Cet habile ar-*' 
liste vend depuis cette époque une ^ande quan- 
tité de ces lampes , qui sont plus commodes et 
d'un service plus facile que celle de M. Fusch. 
La naèctie est tissue circulairement comme toutes 
celtes des lampes à double courant d'air , et se 
place de la même manière ; on n'a pas besoin 
de la pièce en bois (Jig. ô). La mèche monte 
et descend , par le mouvement d'un écrou , le 
long d'une vis fîxe , comme dans les lampes 
à'j^rgand , et la description que nous venons 
de transcrire , à cette différence près qui est un 
véritable perfectionnement , s'adapte parfaite- 
ment à celle du comte de Rumjord. Il est par 
conséquent jusie de rendre Tbonoeur de la dé- 
couverte à qui elle est due. 

Le genre de fabrication de M. liadroi mérite 
d'être connu dans tous ses détails. Cet artiste 
exécute toutes les inventions économiques de 
iïuwi^rrf: elles sont dignes d'unegrande publicité. 
M. Hndrot a même beaucoup de talent qu'il di- 
rige surtout vers les objets d'économie domes- 
tique; uous nous ferons un plaisir et un devoir 
de décrire ces diverses inventions : nous ren- 
drons par-là tout à la fois service a l'industrie , 
service aux consommateurs. 
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I Mémoire sur quelques parties de l'art du faïen- 
cier et sur la manière de fabriquer les poteries 
ou faïences qui imitent le marbre , le porphyre , 
f les pétrifications , etc. 
' , Lors de la dernière exposition des Produits de 
l'industrie, au Louvre, tout le monde s'arrêtait 
avec admiration devant les dlfférens objets sortis 
de la manufacture de MM. Fahry et Ulzclmeider, 
établie à Sarguemines (Moselle) , et dont nous 
avons parlé. Tome IIP. du Musée, page 4^ , 
u°. 355. Chacun était surpris de voir une imita- 
tion aussi parfaite de différentes espèces de mar- 
bres , du porphyre , des basaltes , despétriGca- 
tîons du bois, etc. , et la plupart rapportaient à 
l'intelligence et au goût du peintre la pertisction 
de ces ouvrages. Peu de personnes savaient et 
beaucoup ignorentencore que la peinture n'entre 
pour rien dans ces sortes de poteries ; que la pâte 
est elle-même intérieurement marbrée et colo- 
rée comme un morceau de marbre que l'on cas- 
serait, et dans l'intérieur duquel on apercevrait 
la prolongation des mêmes veines qui viennetil 
se terminer à la surface. 

C'est par conséquent la contexture de la pâte 
qui forme et détermine ces divers accîdens qui 
produisent un effet d'autant plus agréable à la 
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Le lavage de cette terre se feit de la manière 
suivante : On délaie parfaitement la terre à por- 
celaine dans un vase rempli d'eau , qu'on dé- 
cante , dans un autre vase , avant que la terre 
soit totalement reposée. On la laisse déposer 
dans ce second vase; la terre qui se précipite au 
fond se nomme terre lavée. 

Bleu à employer sur les camées. Ciaq onCK 
de pâte à camée. ^^ 

Deux gros et demi de terre lavée. ^^ 

Cinq gros et demi de bleu de cobalt. 

Le bleu se fait de la manière suivante : On 
prend une livre de cobalt de Suède ou des Vy- 
rénées, et, après l'avoir pilé et tamisé, on le met 
dans uu creuset que l'on expose ensuite au grand 
feu d'un four de faïencier, pour en faire éva- 
porer l'arsenic , en ayant soin de l'enfoncer dans 
du sable Jusqu'à la moitié de sa hauteur; on 
trouve , au fond du creuset , un culot de métal 
qu'on nomme , dans les ateliers , régule de 
cobalt. 

Sur deux parties de régule de cobalt pilé et ta- 
misé, on ajoute une partie de fritte ; on place 
ce mélange dans un creuset qu'on remet au ibur, 
et on obtient un beau bleu qu'on nomme bltu 
royal. 

Manière de faire les camées. Remplissez le 
plus également possible , avec de la pâte blanche 
à camée , un moule en cuivre en forme de bague; 
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ajoutez dessus et dessous du papier blanc et des 
rODdeUes de chapeau ; pressez ces objets , et , 
après les avoir retirés de la presse , enlevez les 
rondelles et le papier , puis appliquez avec un 
pinceau une couche de bleu de Tépaisseur d'une 
pièce de deux sous ; ajoutez de nouveau le papier 
et le chapeau ; mettez sous presse , et , après 
avoir retiré le camée de la presse , conservez-le 
au frais entre deux linges humides. 

Le camée s'applique de la manière suivante ; 
Après vous être procuré un cuivre sur lequel on 
aura gravé en forme de cachet le sujet que vous 
désirez , vous le frotterez avec de l'huile douce 
ou de l'essence de térébenthine , et vous en rem- 
plirez les creux avec de la pite à camée ; ensuite 
vous le porterez sur la pâte , enduite de bleu, dé- 
crite ci-dessus ; vous repasserez le tout à la presse : 
le camée se-trouvera dépouillé du cuivre , fini et 
prêt à cuire. 

On cuit les camées au même feu que la faïence. 

4". De la terre (i poêles . 

Sur vingt-quatre mottes de terre, pesant cha- 
cune cinquante livres , que vous faites délayer 
dans l'eau , ajoutez douze boisseaux de ciment 
de la même terre et six boisseaux de sable de 
Bellcville , le tout bien mêlé ensemble. 

Cette terre ainsi composée sert à faire le corpj 
des poêles. '"j'i .■ . 'r- • 
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vue , qu'ils îmîteQt plus parfaitement la nature. 
L'on fornie des pâtes de différente nuance ; on 
les méte ensemble dans un état plus ou moins 
solide , et de manière à ue pas fondre 'les cou- 
leurs l'une dans l'autre , ce qui Ibrmeraîl une 
nuance uniforme , mais en conservant à chacune 
des parties la couleur et la nuance qui lui est 
propre. On opère d'une manière analogue à celle 
qu'emploient les fabricans de savonettes mar- 
brées. Ils repandent de l'indigo en poudre sub- 
tile sur la pâte du savon fondu ; ils agitent ensuite 
dans tous les sens avec un fort bâton , jusqu'à ce 
que toute la masse soit partout également traver- 
sée par des filets plus ou moins larges , ce qui 
donne une espèce d'imitation de marbre blanc 
veiné de bleu. S'ilsy répandent ensuite des pou- 
dres jaunes ou rouges , en opérant de la même 
manière , ils obtiennent des marbrures mé- 
langées. 

Les ouvriers qui fabriquent le papier marbré, 
ou qui marbrent la tranche des livres , opèrent 
d'une manière semblable. M. Utzsckneider em- 
ploie un moyen analogue, et le lecteur sent bien 
tout l'avantage de cette manipulation , et qu'avec 
un peu d'adresse et d'habitude , on peut parve- 
nir à imiter cet habile manufacturier , si l'on 
connaissait la recette des terres composées qu'il 
emploie. Nous ne pouvons pas donner les pro- 
cédés de M. Utzsckneider^ qui s'en est assuré k 
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propriété par un brevet d'invention qui n'est pas 
encore expiré j mais nous le dédommagerons en 
attendant , en publiant un brevet d'invention , 
qui fut délivré à M. Louis-François Ollivier , 
manufacturier à Paris , et qui répandra beaucoup 
de jour sur la manière de composer ces terres. 
Si les procédés de ce fabricant ne sont point les 
mêmes que ceux qu'emploie celui de Sargue- 
mines , ils ne contribueront pas peu à mettre suf 
la voie l'artiste intelligent qui pourrait avoir in- 
térêt à connaître celte fabrication. 

1°, Terre noire à l'imitation de celle des 
anglais. 

Cinquante livres de terre verte ou terre glaise , 
qui se trouve dans les carrières à plâtre. 

Dix livres de ciment , provenant de la même 
terre, bien broyé, 

Quinze livres de manganèse du Piémont , par- 
faitement broyé. 

Sept livres et demie de cuivre jaune que l'on 
a fait brûler à la charge d'nafour à feïence, et 
parfaitement broyé. 

Tous ces objets mis ensemble se délaient dans 
l'eau , se tamisent au tamis de soie ; on les laisse 
ensuite reposer , et on décante l'eau pour faire 
sécher le mélange et le corroyer. En cet état 
on l'emploie à former des vases et autres objets 
d'ornemens , que l'on fait cuire au four du faïen- 
Aimales. tom. ir. 19 
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cier , dans des gazettes bien lutées , en ol)ser<* 

vantque cette terre oe demande pas un grand feu, 

Autre composition de terre noires. Deux cents 
livres ^e \3, môiii^e ter^e verte. 

TreutC'-trois livres de m,anganèse. 

Trente-trois livras de fer brùL<^. 

Trenle-troia givres de cuivre bcùlé. 

Toutes ces matières doivent être prépai 
comme il est dit ci-dessus , et cette composil 
ne diffère de la précédente (jue parce qu'il 
, plus de feu pour la cuisson. 

2°. Terre dite Ijambou , à riniitation de celle 
des Anglais. 

Cet^ç terre, avant M. Olliviei^ j n'avail, «lé 
fabriquée qu'en Angleterre , ainsi que la, précé- 
dente ; ce fabricant a trouvé le moyen d'y appli- 
quer des camées , comme nous le ferons cour 
naître plus bas. 

Cent livres de terre verte , comme la pr^ 
dente. 

Cinquante livres de sable de Nevers , broyé , 
le tout mêlé , délayé dans l'eau et passé au tamù 
de soie ; on fait sécher pour s'en servir. Les ca- 
mées qu'on applique dessus sont de la mém^ 
terre, à laquelle on ajoute un sixième ou un 
septième de son poids de sanguine ou bol d'Anué- 
nie ; le tout bien mêlé ensemble , on en forqig 
dans des moules de plàti'e dçs sujets qu'on 1 
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plique sur la >^îèce. En variant la quaittîtû de la 
substance rouge qui entre daus la composition 
de cette terre, on ohtiçiit dps )fua(iQçs ,,^1?^^- 
reates. i^ „.^- 

Cette terre doit être cuite daps 4^-gf>%^Mi^s.|^'<- 
te'çs , conipie pour |a terre noire. Les couleurs 
qu'on emploie sur les vaseç sont les mêmes que 
celiez dont on se sçrt ppi^r la porcelaine , et se 
cuisent dans un four à réverbère. 

5°. Des camées en porcelaine de différentes 
couleurs. 

Première opération. Vingt-cinq livre^dqsable 
blanc d'Étampes. 

Seize livres de h^lle potasse blanche. 

Huit livres de soud.e. ; 

Les matières piléÈ§ , tafpisées et bien rtiélées 
ensemble , doivent être déposées dans un liassiit 
revêtu de sable bien ballu , fyrme 5Ur J atre d'un 
four à faïence , et de la grandeur convenable 
pour que lesditcs matières forment une épais- 
seur de dix paucçs. 

Cette composition se ao,mTïtefiiUe,_ Après l'a- 
voir retirée du four , il fau.t I9 nettoyer , la 
piler et la broyer dans iin moulin à faïence avec 
des meules degrés. 

Pâle à camées. Sur deux parties de cette fritte 
bien broyée , une partie fie pâte ^ pOFCeljWie 
lavée. 11* kj ■•], iij;>ii i .I-jujiuu ^-jâii:;. ■• 
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Le lavage de cette terre se fait de la manièn! 
suivante : On délaie parfaitement la terre à por- 
celaine dans un vase rempli d'eau , qu'on dé- 
cante , dans un autre vase , avant que la terre 
soit totalement reposée. On la laisse déposer 
dans ce second vasej la terre qui se précipite au 
fond se nomme terre lavée. 

Bleu à employer sur les camées. Cinq onces, 
de pâte à camée. -^Êà 

Deux gros et demi de terre lavée. IIH 

Cinq gros et demi de bleu de cobalt. 

Le bleu se fait de la manière suivante : On 
prend une livre de cobalt de Suède ou des Py- 
rénées, et, après l'avoir pilé et tamisé, on le met 
dans uu creuset que l'on expose ensuite au grand 
feu d'un four de faïencier , pour en faire éva- 
porer l'arsenic , en ayant soin de l'enfoncer dans 
du sable jusqu'à la moitié de sa hauteur; on 
trouve, au fond du creuset , un culot de métal 
qu'on nomme , dans les ateliers , régule de 
cobalt. 

Sur deux parties de régule de cobalt pilé et ta- 
misé, on ajoute une partie de iritte ; on place 
ce mélange dans un creuset qu'on remet au four, 
et on obtient un beau bleu qu'on nomme bleu 
rojal. 

Manière de faire les camées. Remplissez le 
plus également possible , avec de la pâte blaucbe 
à camée , un moule en cuivre en forme de bague; 
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ajoutez dessus et dessous dii papier blanc et des 
rondelles de chapeau : pressez ces objets , et , _ 
après les avoir retirés de la presse , enlevez les 
rondelles et le papier , puis appliquez avec un 
pinceau une couche de bleu de l'épaisseur d'une 
pièce de deux sous; ajoutez de nouveau le papier 
et le chapeau ; mettez sous presse , et , après 
avoir retiré le camée de la presse , conservez-le 
au frais entre deux linges humides, 

Le camée s'applique de la manière suivante : 
Après vous être procuré un cuivre sur lequel on 
aura gravé en forme de cachet le sujet que vous 
désirez , vous le frotterez avec de l'huile douce 
ou de l'essence de térébenthine , et vous en rem- 
plirez les creux avec de la pâte à camée ; ensuite 
vous le porterez sur la pâte , enduite de bleu, dé- 
crite ci-dessus ; vous repasserez le tout à la presse : 
le camée se-trouvera dépouillé du cuivre , fini et 
prêt à cuire. 

On cuit les camées au même feu que la faïence. 

4°. De la terre à poêles. 

Sur vingt-quatre mottes de terre , pesant cha- 
cune cinquante livres , que vous (aites délayer 
dans l'eau , ajoutez douze boisseaux de ciment 
de la même terre et six boisseaux de sable de 
Belleville , le tout bien mêlé ensemble. 

Cette terre ainsi composée sert à faire le corps 
des poêles. 
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de pain de sucre , enduit de sable humide , bien 
battu , où elles éprouveront la fusion vitreuse, 
et formeront un beau cristal , qu'où retirera du 
four pour le nettoyer , le piler , le tamiser et U 
broyer au moulin , avant de s'en servir. 

Cette terre se cuit dans des étuis , caisses ou 
gazettes ; l'enfournage s'en fait avec du sahle 
blanc ou du grès pilé , afin que la terre façonnée 
ne puisse pas se gauchir au four. Le degré de feu 
pour la première cuite, qui s'appelle biscuit, 
est d'un sixième de moins que pour cuire la por- 
celaine. Ce biscuit sorti du four doit être trèS' 
dur et blanc; on le peint si l'on veut; ensuite on 
met la couverte et on le fait recuire une seconde 
fols à un feu très-doux , désigné par feu de 
réverbère. 

6". Couverte imitant le bronze antique. 

Cent cinquante livres de sable de Métier , 
près de Nevers ; 

Cent soixante-dix livres de mine de plomb j 

Trente livres de manganèse. 

Le tout vitriSé au four du faïencier , nettoyé , 
pilé et tamisé ; on l'engrène au moulia , en 
ajoutant, au moment de l'engrenage, un sei- 
zième de cuivre jaunecalcinéel brûlé àlac/targô 
du four. 

Cette couverte s'applique sur une terre com- 
posée de six mesures de terre verte , de trois 
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mesures de terre d'Arcueil , nommée bille dans 
le commerce , et de quatre mesures et demie de 
terre frauche, délayées ensemble, ensuite sé- 
chées et préparées selon l'art. La couleur de la 
couverte , après la cuisson , imite parfaitement 
le bronze. 

7°. Carreaux propres à servir de lambris dam 
les appartemens , les cuisines , les salles de 
bains et de garde-robes , à former desrosaces 
pour plafonds , etc. 

Les carreaux émaillés dont les Hollandais se 
servent pour décorer l'intérieur de leurs maisons, 
et qui réunissent la propreté à la salubrité , 
forment une branche de commerce fort étendue. 
Les fabricans français ne les ont encore imités 
qu'imparfaitement ; M. Ollivier est parvenu à 
en fabriquer de très-beaux et parfaitement droits^ 
dans les dimensions de 24 à 36 pouces carrés. 
Les carreaux de fabrique hollandaise n'excèdent 
pas six pouces. 

Composition. Douze cents livres de terre verte 
délayée dans l'eau et tamisée. 

Neuf cents livres de ciment de la même terre , 
pilé et tamisé au tamis fin ; le tout bien cor- 
royé j on en remplit des moules de la grandeur 
et de la forme des carreaux ou autres objets 
qu'on veut fabriquer. ^ . >' 1 . ,, 
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1 se sert pour les carreaux des mêmes cou- 
leurs que poor les poêles, à l'exception d'un 
bUnc qui sert de base au revétissement , et que 
i'ou coin[K>se de la niaDière snlvante : 

Calcine. Ceirt soisaute-qaiaze livres de plomb, 
yingt livres d'ctaia d'Angleterre , douze livres 
et demie d'etain de Malaca , le tout calciné. 

Cirmposition de rématl. Deux cents livres de 
sahie de Mortier , près de Nevers ; 

Oetix cent vingt livres de calcine ci-de£sns; 

Qaarante-cinq H^tcs d'écomc de verre ; 

Douze livres de mine de plomb ; 

Six livres de potasse blanche. 

Mêlez le tout et faîtes vitrifier au four à faïence, 
ensuite pilez et broyez dans tm moulin dont les 
meules soient de grès ; sortez la matière du 
moulin, passez-la au tamis de soie, et travaillez- 
la suivant les procédés connus. On peut employer 
les mêmes couleurs que pour les poêles, 

ii. OUivier fait servir cette même terre à l'éta- 
blissement des chambranles de cheminées et: 
d'autres ornemens. 

8*. Terre rouge éfritsque , à toutes nuanCeS\ 
imitant parfaitement Vantique étrusque , 
par la peinture que par lajorme. 

La composition consiste à employer toute 
ïerve ferrugineuse et vitriolique , susceptible de. 
prendre , par la cuisson , une couleur rouge. " 
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perfection de cette composition consiste à bien 
laver et décanter poiirséparer de la terre, le sablé 
qui , par sa nature, diminue plus ou moins la 
couleur que l'on veut avoir. Pour cet effet, il 
faut prendre cent livres de terre légère et sa- 
blonneuse , susceptible de se colorer en rouge 
par le feu , que vous ferez dissoudre dans un 
vase plein d'eau , et, après qu'elle sera bien dé- 
layée , vous la passerez an tamis de soie double : 
la terre , ainsi séparée du sable , prendra une 
teinte plus ou moins rouge par la cuisson , sui- 
vant qu'elle contiendra encore plus ou moins de 
sable. 

La terre grasse non-sablonncusc , susceptible 
de se colorer en rouge par le feu , se prépare de 
la manière suivante : Prenez cent livres de terre , 
délayez-la dans un vase plein d'èau j passe«-Ia 
au tamis de soie , et aussitôt que le dépôt aura la 
fermeté exigée pour la faïence, vous l'emploie- 
rez de la même manière i avec cette différence 
que , lors du toumayage , il faut lui donner un 
très-beau poli. 

Les pièces étant fabriquées , ou les fait cuire 
dans des foufs , fourneaux et moufUes de faïen- 
cier ou de porcelainier. Les couleurs sont tîréés 
des minéraux comme pour la porcelaine , et on 
les applique sur cette terre en état de biscuit 
avec plus ou moins d'art , selon le talent des ar- 
tistes employés à c€ genre de travail. 
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Il est bon d'observer à cet égard que si celle 
terre était trop grasse, les pièces seraientsujettes 
à se fendre pendant la fabrication, et à se gau- 
chir par la cuisson. Pour éviter ces défauts , on 
prendra de cette même terre , que l'on fera dé- 
gourdir au feu , et après l'avoir pilée et broyée , 
on en ajoutera, à celle qu'on veut employer, dans 
les proportions d'un tiers ou d'un quart plus ou 
moins , suivant que la nature de la terre l'exi- 
gera. 

9°. De la terre imitant le marbre par le simple 
mélange de différentes terres. 

Une partie de terre verte mélangée avec une 
demi-partie de sable forme un composé qui prend 
la couleur de chair par la cuisson. 

Si l'on ajoute à cette compositon un huitième 
de bol d'Arménie , ou de la terre ferrugineuse 
qui se trouve dans les glaisières d'Arcueil , le 
composé sera d'un gros rouge-brun. 

Si à celte même composition on ajoute un qua- 
torzième de cuivre jaune brûlé et calciné , la 
couleur sera vert tendre. 

La même terre avec uii huitième de manganèse 
de Piémont, prend une couleur grise. 

La même terre mêlée avec un seizième de 
cuivre calciné et un trente-deuxième de fet 
brûlé , devient noire. 

Une livre de terre de Montereau , mêlée à une 
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demi-livre , soit de bistre calciné , soit de terre 
de Breteuil biscuite, soit de lerre de Cologne , 
soitdecraie, soîtde blanc d'Espagne, etc., pro- 
duit à la cuite un corps blanc. 

La manière de faire la terre marbrée sans le 
secours des peintures, consiste uniquement dans 
le choix de la matière première que l'on mêle , 
en plus uu moins grande quantité , à l'une des 
terres ci-dessus , et que l'on corroie avec art et 
eny apportant les soins nécessaires pour produire 
des effets naturels et agréables. 

La couverte de la terre dite anglaise, décrite 
sous le n", 5, s'applique sur les pièces marbrées 
sortant du four. 

L'auteur applique , tant sur cette terre marbrée 
que sur celle des poêles et carreaux , des bas- 
reliefs en biscuit de porcelaine. Un bas-relief 
monté en pâte de porcelaine dure , cuit au four 
à porcelaine , rapporté sur la pièce de terre mar- 
brée, se mafie avec elle et fait camée par l'op- 
posilion de la couleur. 

Après avoir fait connaître tout ce que con- 
tient d'important sur l'art du faïencier et du por- 
célainier le travail de M. OUivier , nous ajou- 
terons quelques observations et la description de 
quelques procédés communiqués par des hommes 
d'un mérite distingué qui se sont occupés des 
mêmes objets. 

Plusieurs persomies ont examiné avec beaucoup 
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de soin l'action du feu sur les terres et sur les dîlî 
férens mélanges qu'elles forment entre elles et 
avec les substapces métalliques , et ont obtenu 
des résultats susceptibles d'un" foule d'applica- 
tions utiles dans les arts. Parmi les artistes qui se 
sont livrés à ce genre de recherches en Franco, 
nous croyons devoir citer M. Lambert , a Sèvres, 
qui a fuit un travail complet sur la fabrication 
des terres noires ; il est le premier qui ait intro- 
duit , dans la fabrication des terres , te tour à 
goillocher et les mollettes , à l'aide desquels on 
imprime sur la terre à demi sèche des ome- 
mens d'un tint admirable, jla beaucoup contri- 
bué à répandre l'usage de cette machine. II a aussi 
essayé de dorer la terre noire au four. Enfin il 
emploie des moules en soufre qui sont beaucoup 
plus nets que ceux eu plâtre. 

M. Oppenk^ha , dans son ouvrage intitulé : 
L'art dp fabriquer la poterie , façon anglaise , 
fait observer, i". qu'aucun oxide métallique ne 
donne seul un beau noir; 2°. que le manganèse 
cependant en approche le plus; 5". qu'onobtteut 
cette couleur par la réunion des oxides de cuivre, 
de manganùse et un peu de cobalt. Il ajoute 
qu'on obtient le gris en supprimant le cuivre et 
en augmentant la dose de fondant. L'auteur çoni' 
pose le noir de la manière suivante : 

Manganèse , quatre parties ; 

Batitures de fer , une partie ; 
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Oxidegris de cuivre, ou calamine, une partie; 

Mluium, six parties, 

11 ajoute qu'il faut broyer parlàitemeut toutes 
les substatitces eoswïible , et s'en servir sans fu- 
sion préliminaire. 

M. Srongniart, directeur de la manufacture 
de porcelaine de Sèvres , a présenté à l'exposi- 
tion de i8o3 , comme un résultat de ses premiers 
essais, un grand vase enterre noire. 

La terre noire de Sèvres est coinposée : 

( A ) D'argile d'Arcueil et de fec oxidulé; , ou 
batitures de fer, scorifiùs ensemble; 

(fi) D'argile de Moutereau , ou autre ana» 
logue ; 

(C) D'oxide de manganèse et de fer ûxidé 
rouge. 

On forme avec la composition (E) une pâte 
que l'on broie sous des meules , et dans laquelle 
on introduit une partie de^jCpmposition (A) , 
également broyée sous des meules. 

Cette terre forme une pâte que l'on nomme , 
en terme d'art, longue, c'est-à-dire, qui se tra- 
vaille Eacileraent sur le tour, et dans les moulcit; 

Elle se cuit ditlîcileraent; il faut être trés~at- 
teotif à faire régler le feu et à s'arrêter à propos. 
Si la terre n'est pas assez cuite , elle n'est pas 
d'un bean noir ; si elle l'est trop , elle se déforme 
et se glace à la surface. 

La terre noire de Sèvres , quand elle est cuite 
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à point , est aussi noire à sa surface et à l'inlé^ 
rieur que la plus belle terre d'Angleterre ; elle 
est dure comme du grès et fait feu au briquet. Sa 
composition prouve qu'ellcne peut jamais de- 
venir chère. 

M. /. Bosc , qui a fait à la Société d'encoura- 
gement le rapport dout nous venons de don- 
ner un extrait , sur la fabrication des poteries 
fines à pâtes de couleur , a découvert que la terre 
de Magny , lorsqu'elle est cuite au degré de cha- 
leur qui convient , prend une couleur capucine 
très-agréable ; qu'elle est alors assez dure pour 
que l'acier ne l'entame point, et que l'eau ne 
puisse pas la pénétrer. On la décore avec des 
émaux noirs qui y adhèrent fortement. 



Description tTun nouveau mandrin appelé uni- 
versel , destiné^Ufixer les pièces sur le tour ; 
par M. Bell (i). 

Le perfectionnement imaginé par M. Bell a 
pour objet d'épargner une grande partie du temps 
que l'on emploie à fixer les pièces sur les man- 
drins ordinaires et à les centrer convenablement. 



(i) Extrait des Transactions de la Société d'encourage- 
ment de Londres , qui a décerné â l'auteur une médailU 
d'argent pour <:eUe iuveotion. 
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Eq efTet , une pièct: quelconque ne peut être 
tournée sans que son axe soit le prolongement 
de celui de l'arbre du tour , et sans qu'elle soit 
assez fortement fixée pour résister à l'effort de 
l'outil et aux chocs extérieurs. Le mandrin in- 
venté par M. Bell remplit ce douhie objet. La 
PI. 2^, qui représente cet instrument ingéryeur, 
suffira pour en donner une parfaite intelligence; 
nous allons le décrire. 
' ^ig. i , Vue de prolîl. 

Fig. 3 , Vue de face. 

Fig. 3, Coupe de l'instrument complet. 

Fig. (j , Vue de face intérieurement , c'est-à- 
dire vue de k pièce , fig. i sur la face opposée 
a celle que la^^'. i représente. 

Fig. 5 , Coupe des pièces A et B détacbées du 
reste du mandrin. 

Fig. 6, Coupe de la pièce C ,fig. i , a ei 5. 

Fig. j , Coupe de la pièce Dj^g'. I e^ 5. 

Fig. 5et5, L'écrou aforoiédanslemandrin; 
il sert à Je Cxer sur le nez du tour. 

Fig. 3,Z,/f.et5, Le support b tenant a. !a 
pièce A., et entrant dans le collier de la pièce B. 

c,c, Jig. 4, Vis au moyen desquelles la pièce 
B est fixée à la pièce A. 

d,d,d, Jig. ^et 5, Pivots formant les centres 
de mouvement d'un égal nombre de bras , dont 
les extrémités , formées en vis, sortent et fixent 
la pièce que l'on veut tourner. 

Aniiales, tom. n, so 
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Fig. 2 et6. Les coulisses f,f-ft sont prati- 
quées au fond <le la pièce C. C'est dans ces cou- 
lisses que passent et se meuvent les extrémités 
des bras qui portent des p:is de vis. Par celte dis- 
position des coulisses, les trois vis saillantes sont 
constamment au\ angles d'un triangle équîlaté- 
ral ijiscrit à un cercle dont le centre est celui 
de l'arbre du tour. 

Fig. G , Dans la plaque C est pratiqué un trou 
g , qui reçoit le tenon b. h,h , Vis pratiquée, 
en forme de collier , dans la partie supérieure de 
la pièce C {mémp figure) ; elle sert à recevoir le 
col i, 2, de la pièce ÏS,fig. 7, qui est aussi taillé 
en vis , afin de maintenir les bras qui embrassent 
la pièce à tourner, 

k , Trou pratiqué dans l'anneau de la pièce C , 
Jig, I ; il sert à recevoir le bout d'un levier à 
'l'aide duquel on serre ou l'on desserre la vis. 

Pour fixer une pièce sur le tour à l'aide du 
mandrin , on peut se servir d'une poupée de tour 
à pointe , dont l'axe de la pointe soit une prolon- 
gation de l'axe de l'arbre du tour en l'air : on ap- 
proche cette pointe de manière à la faire entrer 
dans le point marqué au centre de la pièce à 
tourner. On approche les trois bras e, e,e, contre 
cette pièce , et l'on serre la vis qui arrête ces bras. 
On n'avait pas encore imaginé un instrument 
aussi simple et aussi commode pour remplir le 
même objet. 
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tfotice sur l'application de l'eau oxigénée à la 
restauration des dessins gâtés par l'altération 
du blanc de plomb ; par M. MÉRrMii(i). 

M. Tliénard , à qui les peintres sont déjà re- 
devables d'une couleur bleue également brillante 
et solide, vient de rendre aux arts un nouveau 
service par la découverte d'un moyen de faire 
disparaître les taches noires qui se rencontrent 
fréquemment sur les anciens dessins, et qui pro- 
viennent de la combinaison du blanc de plomb 
avec le soufre. 

On sait que le carbonate de plomb , exposé 
pendant quelque temps à des vapeurs hjdro-sul- 
furées , devient noir parce qu'il se convertit en 
sulfure. Cette couleur , employée à l'huile , et 
surtout recouverte d'un vernis qui la défend du 
contact immédiat de l'air , peut se conserver 
pendant plusieurs centaines d'années , ainsi que 
le prouvent les peintures du quinzième siècle; 
mais , lorsque rien ne la préserve des vapeurs 
qui peuvent donner lieu à sa conibinaison avec 
le soufre ( comme dans la détrempe) , il faut 
hiense garder d'en faire usage, si l'on veut avoir 
une peinture durable. Ces effets du blanc de. 



■(i) Extrait des Annales de chimie et de physique- 
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plomb 6nt nécessairemeut été connus de ceux qui 
l'ont employé les premiei-s ; aussi Ic-s anciens 
peintres ne se servaient que du blanc de ciaie 
dans leurs fresques. On peut croire, d'après cela, 
qu'ils remployaient également dans leurs des- 
sius ; cepeudant il laut bien qu'ils n'aient pas 
toujours évité le blanc de plomb , on que , dans 
des temps postérieurs , quelques artistes moins 
instruits aient ravivé avec cette coiilçur les blancs 
effacés ; car, dans les collections les mieux cou- 
serve'es , on voit une quaiitité plus ou moins 
grande de dessins d'ancifus maitrt^s gâtés par des 
taches noij'es de blanc de plomb sulfuré. 

Il n'est aucun de nos artistes qui n'ait eu oc- 
casioa de voir plusieurs exiimples de cette alté- 
ration. Cependant ils se flattent probablement 
que leurs ouvrages ne seront jamais exposés aux 
Tapeurs qui changent le blanc de plomb en noir ; 
car ils remploient en détrempe comme à Tluiile, 
et nos peintres en miniature n'en ont pas d'autre 
dans leur palette. 11 est vrai que leurs ouvrages 
sont défendus par une glace soigneusement col- 
lée , par ses bords , à l'ivoiie ; mais , malgré ces 
précautions , combien de fois n'est-il pas arrivé 
que des miniatures aient été gâtées par l'effet 
d'émanations auxquelles on avait négligé de le^ 
soustraire ! 

Un de nos artistes les plus distingués , derem 
possesseur d'un beau dessin de Jtaphaël , voyaJ 
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avec beaucoup de peine que ce morceau précieux 
fût endommagé par des taches noires qui se 
trouvaient dans les parties rehaussées de blanc. 
Il eût pu gratter et repeindre avec beaucoup d'a- 
dresse les blancs altért^s ; mais ïl lui re'pugnait 
d'user d'un pareil remède. En amateur délicat , 
il préférait que sou dessein restât vierge, avec 
sa rouille de vétusté , plutôt que de porter une 
légère atteinte à son originalité. Tourmenlé entre 
ce sentiment de respect et le désir de faire dis- 
paraître les taches qui blessaient sou œil , il es- 
péra que la chimie , qui opère tant de prodiges , 
pourrait ramener à son premier état la couleur 
dont le peintre s'était servi , et il pria M, TTié- 
nard de s'occuper de la solution de cet intéres- '■ 
sant problème. Celui-ci , après quelques essais 
qui lui prouvèrent que les réactifs qui pouvaient 
agir sur le sulfure de plomb auraient e'galement 
prise sur la couleur du papier , se ressouvint que, 
parmi les nombreux phénomènes que lui avaient 
présentés sa découverte de IV^r^ oj:igénée,\\ 
avait remarqué la propriété qu'elle a de conver- 
tir instantanément le sulfure noir de plomb en 
sulfate qui est blanc. Dès lors il fut assuré du 
succès : il remit de l'eau très-faiblement oxigé- 
née (1) à l'artiste , qui , en quelques coups de 



(i) IjB liqueur contenait a 
Juine d'oïîgène ; aussi n'avai 



t fois son To- 
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pinceau, enleva, comme par euchantemenl ," 
toutes les taches. Le papier coloré par une légère 
teinte de histre n'a pas reçu la plus légère alté- 
ration , et le dessin se trouve parlaitement res- 
tauré , sans que la plus petite touche ait été ajou- 
tée aux traits originaux de l'auteur. 



Suite du Tableau des brevets d'imientian- 



1 



Gboetaers , John , de Bruxelles , à Paris , rue 
Richelieu , hôtel de Bruxelles. Le 22 mars iSjg, 
brevet , de i5 ans , pour une bascule à l'aide de 
laquelle on peut faire monter ou baisser l'eau 
dans les écluses. 

Haraneder. ( P^oj'ez CoLLinoM. ) 

Hertaclt , f. , sculpteur-modeleur à Paris , 
rue des Foureurs , n*. 1 1. Le 5i décembre i8ig, 
brevet , de 5 ans, pour la fabrication de figures 
mécaniques, soit de stuc, bronze, plâtre, cire,^ 
mastic , soft en bois , appelés branle-têtes. ^m 

Jajue. ( P'ojez Brios. ) ^B 

Jaksoh, James, à Salot-Etienne (Loire). le 
26 janvier 1819, brevet, de 10 ans, pour des 
procédés de Éibricalîon de l'acier cémenté et de 
l'acier fondu". • 

Jensepin, J.-N., à Paris, rueGalande, n*. 5g. 
Le 34 rn^î iS'Di brevet, de 5 ans, pour une 
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tnacliine à naviguer par l'action de l'eau accu- 
mulée sur uu bateau moteur. 

Jebsstedt , Pierre , à Paris , rue de Valois , 
u°. 4- i-t^ S février 1819, certificat d'additions et 
de pcrft-'ctionuement au brevet d'importation , de 
i5 ans, quil a obtenu, le 20 novembre 1S17 , 
pour un bati^au à vapeur et à canal. 

JoÂMsE, Laurent, à Dijon (Côte-d'Or). Le 
aS février i8ig , brevet, de 5 ans, et le ai dé- 
cembre suivant , certificat d'additions et de per- 
fectionnement , pour des moyens de dételer les 
chevaux qui s'emportent , et d'enrager en même' 
temps les roues de la voiture. 

JoiMNis , Jean-Bnptiste (de), de Turquant 
(Maine-et-Loire). Le 28 mai iSrg, certificat 
d'additions et de perfectionnement au brevet , 
de 10 ans, qu'il a obtenu, le 3 nvirs 1S17, pour 
des procédés de carbonisation et de distillation 
du bois. 

Jos«E-SuREDi, à Paris , place Dauphine, a°, 36. 
Le & septembre 1819 , brevet, de 5 ans , pour 
un fuseau mécanique à l'aide duquel il fait l'éche- 
veau eu même temps qu'on fil« ou qu'on tord 
le fil. 

JooRLiN, TTtomaj , à Paris , rue Neuve-Saint- 
Micolas, n". 24- '^^ 3 o septembre 18 ig, brevet, 
de 5 ans, pour une mécanique adaptée par lui 
au métier dit à la Jacquart. 

JoLLiEp , J.-F.-Jo.-Ph. , à BrigDoUes (Var). 
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I.e aS juillet iSig , brevet , de loans, pour un 
appareil à distiller les taux-de-Tie et les esprits. 

Labebty , J.-P. , à Tai-ascou ( Anège ). Le 28 
avril 1S19 , brevet, de 5 ans, pour un procédô^J 
hydraulique applicable aux moulins à blé ou lî^l 
huile , et devant produire une graude écoDOmie 
d'eau. 

LiNiJE, y^., etMicHEL, D., àParis, me Mout- 
martre, n°. 167. le 14 octobre 1819, brevet, 
de 5 ans, pour la composition et la fabrication 
d'une pommade, dite mexicaine , destinée à en< 
treteuir les cheveux. 

L/LVREnSfJ.'Jï.-M.f àParis, rue MoDtraarIre , 
passage du Saumon , n". 5i et 53. Le i y avril 
1819, brevet , de 5 ans , pour un procédé de 
fabrication d'uoe cafetière à filtre sans évapo- 
ration. 

Lelohg , N.-Fr. , à Paris , rue des Colonnes ,' 
n°. i3. Le 7 avril i8ig, brevet, de 10 ans, pour 
des procédés de fabrication d'émaux colorés en 
relief. 

Lemutbe , A.'B. , à Wierre-EfîVoy ( Pas-de- 
Calais ). Le 10 juillet 1S19, brevet, de 10 ans, 
pour des procédés de fabrication de tuiles à 1 
double coulisse. ^| 

Le Nobmand. ( f^oyez Peschot, ) '^\ 

LoBiMiER , A.-J. ( le chevalier ) , à Paris , rue 
des Moulins , n". 11. Le 27 septembre 1819, 
brevet, de loans, pour un chapiteau de lampe. 
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LocsTAu , Is.-J.-M, , a. Paris , rue GeofFroi- 
Langevin, n".^. Le i". mai i8ig, brevet, de 
lO ans , pour des procédés de fabrication de 
Echakos ou de toute autre coiffure en tissus de 
matières lilamenteuses. 

LoosTiu, Is.-J.-M., le même. Le4de'cenibre 
1819, brevet, de 5 ans, pour une nouvelle 
sorte de cliapeaux qui se fabriquent avec des 
matières filamenteuses. 

Macqoer, veuve Cai>aroz , à Paris, rue Neuve- 
Sainl-Eustache , n°.55. Le 10 juillet iSrg, bre- 
vet, de 5 ans, pour des broderies en papier 
lisse , velouté , imperméable , etc. , sur toute 
espèce d'étoffes. 

Manceuux , Jos.-Fr. , à Paris , rue Lenoir- 
Saint-Honoré. Le 10 mai iSig , brevet, de 5 
ans , et le 17 juin suivant , certificat d'additions 
et de perfectionnement pour une coquille depée 
ployante à volonté. 

MiJ^-siiAtr , Pauî-Fr. , à Paris , rue des Fossés- 
Saint-Germain-l'Auxerrois, n°. 18. Lei6fe'vrier 
i8ig , brevet , de 5 ans , pour des procédés de 
fabrication d'une eau cosmétique destinée à net- 
toyer la boucbe et les dents , appelée emi de 
Stahl. 

MarsAh. ( /^(yes Delachaise.) 
Madgey frères , à Paris , rue Simon-Ie-Franc , 
n'. 12 , ViGNAcx, J. , et Tabourier , rue Bourg- 
l'Abbé, ti°. 3a. Le i8octobre i6ig, brevet, de 



3i.l ANNALES DE L'INDÎISTRIE 

5 ans , pour des procédés de fabrication dvl 
schakos eu soie-feutre. 
MicnEi.. ( f^oyez Lange.) 
Montagne. ( Voyez Tissot. ) 
MoiuzE, J.-L. , lampiste à Paris, rue Boucher, ■ I 
n". lo. Le i4 décembre 1819, brevet, de 5 ans, 
pour une cafelière d'une forme particulière , à 
double filtre, destinée à faire le café sans ébulli- 
tion et sans évaporallon. 

MoTT, Julien-César, etHENHi, Isaac-Robert, 
de Londres , à Paris , rue Saint-Honoré , hôtel 
Meurice. Le 10 février 1S19, brevet , de 10 ans, 
pour un appareil destiné à obtenir des sons 
continus d'iostrumens de musique à cordes et 
autres. 

Naddin , Jacq.-Pierre , à Paris , rue des Arcis , 
n°. iG. Le 2G janvier i8i<) , brevet, de 5 ans, 
pour des procédés de fabrication d'une brosse s 
dents à trois fins , tju'il appelle brosse Jrançaise. 
Paillette, Benjamin, a. Saint-Quentin (Aisne). 
Le 12 mars 181 9 , brevet , de 5 ans , pour une 
machine destinée à extraire l'huile des plantes 
oléagineuses, 

PiiLLETTE , Benjfimin , le même. Le 27 avril 
1819, brevet, de 5 ans, pour un système de 
renvidage à toute longueur , applicable aux muU- 
jennys. 

Pastré, A.-M.-B- , à Bessan (Hérault), ie 
II août 1819, brevet, de 10 ans, pour des 
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cbarigemens apportes par lui dans la cliaufTc de 
l'appareil de dislillalion de feu Edouard Adam. 

i'ÉCANTiN , Constantin, à Orléans (Loiret). 
Le 17 mai 1819, brevet, de 5 ans, pour un 
mïiulin à Lras destiné à moudre les grains, 

Peschot , ^ndré , Duclos , Ph.~ Auguste , et 
Le Normand , à Paris, rue des Filles-Saint-Tho- 
mas,n\ 18. Le 18 avril i8ig, brevet, de 10 ans, 
pour des procédés de construction d'une machine 
qu'ils nomment chronomètre français. 

pETiTBLED , C/i.-Louis , mécaoîcien à Paris , 
rue du Faubourg-Saint-Marlin, n°. 80. Le ra no- 
vembre 1819 , brevet , de 5 ans, pour des pa- 
tina diistinés à exécuter dans les appartemens 
tout ce que les patineurs peuvent faire sur la 
glace avec des patins ordinaires, 

PzNsox, P.-Fr., à Paris, rue Bélhisy, n". 18. 
Le 6 mai 1819 , brevet , de 10 ans , pour des 
moyens d'apprêter et de presser lesétoffes sans plis. 
PoTTET , Clément , à Paris , rue de Seine , 
n*. 79- Le 4 août 1819 et le 16 novembre sui- 
vant, 1". et 2°, certificats d'additions et de per- 
fectionnement au brevet , de 5 ans , qu'il a ob- 
tenu , le 28 août 1S18 , pour un fusil de chasse 
à deux coups et à pierre. ' 

PoYET , Bernard , à Paris , rue de VUniversîté , 
n". 71. Le G tëvrier 18 ig, brevet, de i5 ans , 
pour des procédés de construction d'un pont en 
fer et en bois. 
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pinceau , enleva , comme par encbanlement , 
toutes ) es taches. Le papier coloré par uoe légère 
teinte de histre n'a pas reçu la plus légère alté- 
ration , et le dessin se trouve parfaitement res- 
tauré , sans que la plus petite touche ait été ajou- 
tée aux traits originaux de l'auteur. 



Suite du Tableau des brevets ttinreRtian. 
( F"ore= Tom. II'. , pag. 33 1.) 

Gboetaehs , John , de Bruxelles , à Paris , rue 
Richelieu , hôtel de Bruxelles. Le 22 mars 1819, 
brevet , de i5 ans , pour une bascule à l'aide de 
laquelle on peut faire monter ou baisser l'eau 
dans les écluses. 

HaHÀNEDER. ( f^OjeZ COLLIDOH. ) 

Hebtvdlt , J- , sculpteur-modeleur à Paris , 
rue desFoureurs, n". 1 1. Le 5i décembre 1819, 
brevet , de 5 ans, pour la fabrication de figures 
mécaniques, soit de stuc, bronze, plâtre, cire, 
mastic , soft en bois , appelés branle^têtes. 

Jajme. ( Foyez Brion. ) 

Jakson, James, à Saint-Etienne (Loire). Le 
26 janvier 1819 , brevet , de 10 ans , pour des 
procédés de fabrication de l'acier cémenté et de 
l'acier fondu; 

Jehnepin , J.-N. , à Paris , rue Galaude, n'. Sg. 
Le 34 mai 1819, brevet, de 5 ans, pour une 
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RoYET , Hippolyte , à Saint-Etienne (Loire). 
Le 2g juin i (319 , brevet , de 10 ans , pour un 
mécanisme destiné à faire mouvoir les navettes 
des métiers a la zurichoise, 

RoïET , le même. Le même jour, brevet, de 
5 ans , pour un mécanisme destine à faire bas- 
culer le levier de la mécanique dite à la Jac- 
quart , adapté au métier à la zuricfioîse. 

SiBiiiUiN ( le baron Jacques-Pierre de ) , à 
Paris , rue Culture-Sainte-Catherine , n°. 62. Le 
8 septembre i8ig , brevet , de 5 ans , pour une 
voiture publique appelée par lui vdlocijere pa- 
risien. 

Saget , François , à Bordeaux ( Gironde ). Le 
1 6 août 1819, brevet , de 5 ans , pour un mou- 
lin à bras destiné à moudre toute espèce de 
grains. 

Saboski , J. , bottier à Paris , au Palais-Rojal , 
n". 1 1 o. Le 26 novembre 1 S ig , brevet , de 5 ans, 
et le 20 décembre suivant, certificat d'additions 
et de perfectionnement , pour des embouchoirs 
et bottes dites à la chevaleresque. 

Salmow-Maugé et compagnie , J.-P.-L. , à 
Paris, rue Saint-Jacques , n". 287. Le 22 février 
i8ig , brevet , de 1 5 ans , pour un nouveau pro- 
cédé d'assainissement et de conservation des 
substances sujettes à fermenter et à se putréfier, 
et nouveaux appareils destinés à quelques-unes 
des opérations dudit procédé. 
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Sesefelreb , jélors , à Paris, rue fiourbdU / 
n". 17. Le 22 février i8ig , brevet de 5 ans , et 
le i6 novembre suivant, certificat dadditions 
et de perfectionnera eut , pour des procédés de 
fabricatioo de planches artificielles à imprimer , 
auxquels il donne le nom de papjrograpkie. 

SiMOKs. ( f'^oj-ez GocT. ) 

Skola, Jean, à Lyon (Rhône). Le lo mai 
1619, brevet, de 5 ans , pour un mécanisme 
qu'il se propose de substituer à la mécanicpie du 
sieur Jocquart , à l'effet de remplacer yo milli- 
mètres de carton par 21 millimètres de papier 
fort , pour chaque lot ou coup de navette. 

Souda w , Au§.-Jos., à Paris, rue de la Vieille- 
Monnaie, n°, 17. Le 26 juin 1819, brevet, de 
10 ans, pour des procèdes de construction d'au 
fourneau économique destiné à torréfier la ra- 
cine de chicorée. 

Tabodrieb. ( Voyez M\dgey. ) 

Taobin frèi-es , Jacques- Pierre 'Thomas et 
Pascal, à Elbeuf ( Seine-Inférieure), Le 5 fé- 
vrier i8rg , certificat d'additions et de perfec' 
tioDnement au bre\'et , de 10 ans, qu'ils ont 
obtenu le 1 1 juin 1818, pour une machine à 
lainer les draps. 

Teluer , /.-i. , à Paris , rue Sainte-Anne , 
n°. 42- Le 38 avril 1819 , brevet , de 5 ans, 
pour un mécanisme à l'aide duquel il fabrique, 
sur le métier à bas ordinaire , des tricots élasti- 
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quesoupelticlies, avec des cheveux ou avec toute 
espèce de matière filamenteuse. 

Testu , Charles, au château de Bellevue , 
commune de Meudon ( Seine-et-Oise ). Le 27 oc- 
tobre 181 g, brevet, de 5 ans, pour un sj'stème 
complet de conslruction de voitures , et moyea 
de ^lévenir la rupture des essieux. 

TissoT , B.-M. , MowTAGivE et compagnie, à 
Paris , rue Barre-du-Bec , n". aS , et rue du 
Faubourg-Montmartre, n". 6. Le rgaoût i8ig, 
brevet, de 10 ans, pour une machine à teiller 
le chanvre et le lin sans rouissage. 

TOUMASSE , P.-J.-B. et COURTAUT , J.-L.-H. , 

à Paris, rue de la Fidélité, n". 10. Le 8 mars 18 rg,. 
brevet , de 5 ans , pour des procéde's appelés par 
eux halage mobile , qui sont destinés à feiciliter 
la navigation sur la Loire. 

Valette, Jean- Baptiste , à Paris, rue Saint- 
Sébastien , n°. 26. Le loaoût i8ig, et le 3 dé- 
cembre suivant , 1". et 2'. certificats d'additions 
et de perfectionnement au brevet, de 10 ans, 
qu'il a obtenu le 8 octobre 1818 , pour distri- 
buer à domicile de l'eau chaude naturelle et épu- 
rée pour les bains. 

Valleaos, p. , lampiste à Paris, rue Galande, 
n". 31 . Le 24 septembre i8ig, brevet, de 5 ans, 
pour une lampe astrale à laquelle il donne le nom 
de constante. 

Vallon ,'S. , coiffeur à Paris , rue Saïnt-De- 
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nis, n". 598. Le 3i décembre iSig , brevet, d« 
5 ans, poui* des procèdes de fabricalion d'une 
perruque en tulle chevelu. 

VAhNOD-OsVALD, ji. , à Montpellier (Hérault). 
Le 3o octobre 1819, brevet, de 5 ans, pour un 
appareil de distillation. 

Vastey , Plerre-J.-V. , à BacqueviUe ( Seiaeâ^| 
Inférieure). Le 27 octobre 181 g, brevet, de5ans,'^j 
pour un système d'ailes verticales mues par l'ac- 
tion du vent qu'il se propose d'appliquer aux 
moulins et aux usines. 

ViG«Acx. ( Voyez Maugey. ) 

XiLLAiv , Bertrand, àRouen (Seine-Inférieure); 
Le 37 mars i8ig , et le 29 juin suivant , i". et 
a', certificats d'additions et de perfectionnement 
au brevet, de 5 ans, qu'il a obtenu le ao }uia.< 
18 1 8, pour une machine nommée par lui ^d; 
hydraulique, 

Villalou-Calero, à Amiens (Somme). Le ai 
juillet 1819, brevet, de 5 ans, pour une nou- 
velle plaque à griller les étoffes. 

'Werly, Jean, a. Bar-Ie-Duc (Meuse). Le 9 
juin 1819 , deux brevets , de 5 ans , dont l'un 
pour une mécanique à l'aide de laquelle on peut 
fabriquer des nappes et des serviettes de toute 
grandeur, avec des dessins , paysages , etc. ; — 
et l'autre pour un instrument qu'il nomme 
Tallèle universel. 



et 

îiit 
juia._ 



KATIONUE ET ÉTBANGÈRE. 



EXCURSIONS DU MERCURE. 



BULLETIN DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Ihstitot. — Académie des sciences. (Avril 1821 ). -^ 
Le 2 de ce mois il a été tena une séance publique. 

On a lu, 1°. l'annonce àe% prix décernés elle programma 
de» nouveaux sujets de prix j a", une courte notice sur les 
expériences élecCrico — magnétiques , par M. Ampère; 
3°. un mémoire sur \es propriétés magnétiques communi- 
quées aux métaux par l'électricité en nwuvenient , par 
M. Biot ; 4°- l'éloge historique de M. Banks, par H, le La- 
L'Académie des sciences avait remis pour la troisième 
fois au concours la question de savoir qui;li sont les çhan^ 
gemens (Mimiques qui s'opèrent dans Iks fruits pendant Id 
motariié et au delà de ce terme : ce prix , de la valeur de 
trois mille francs , a été décerné à M. Bérard , correspon- 
dant de l'académie de Montpellier, — Le prix de physique 
sur Vanatomie comparative du cerveau a été décerne k 
M. Deserre , médecin de l'Iiôpiial de la Pitié. — Le prix 
de statistique fondé par M. de Monlhion a été décerné k 
M. Deîpon , auteur As la statistique manuscrite du dépar- 
tement du Lot. — Le prix de physiologie expérimentale, 
fondé également par feu M. de Monthion , a été partagé 
entre M. Dutrochet et M, Edwards. — Le pHx de méca- 
nique a été remis à l'année i8aa , et cumulé avec celui 
de cette dernière année. — Le prix d'astronomie a été 
partagé entre M. Nico'Iet et M. Pons. 

Pour le nouveau prix de physique que l'Académie décer* 
Bera en iSaB , on propose de déterminer , par des eipfr- 
rieuces précises , quelles sont les causes , soit chimiques , 
soit physiologiques de la chaleur animale. On exige par- 
liculièremeni que l'on détermine exactement la chalettr 
émise par nn animal sain , dans un terres donné , et ta-- 
cide carbonique qu'il produit dans la respiration ; et que 
l'on compare celle chaleur à celle que produit la comous- 

Jnnales, tom. 11. ai 
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n du carbone en f on 



M la même quanlité d'acide câ^" 
médaille d'or de 3,(ii>ofr. 



bonique. Le pri: 

Le* séances ordiaaires ont repris le 9 avril, — On a lu 
unelcUrede M.Beequejr, (jut invite l'Acadéinie à nomner 
la commission qui doit adjuger les prix aux élèves des 
Ponls-et-Oliaussées- — M. DesmaisODs annonce uue dé- 
coavcrle intcre«saiile sur inculture de la vigne. — Un 
mémoire sur Vartillerie, par M. Meller, est réservé pour 
être lu. — M. le baron Dupiu adresse, pour le prii de statis- 
tique , des mémoires sur la statistique du département det 
DeujcSèfres. — M. Biot donne des èclaircisseniens lur 
un nouveau yrocédé pour préparer faciçr de manière à 
multiplier à volonté les planches et les gravures. Il pré- 
sente desplanchesenécnlées de cette manière. — M. Arago 
lit un rapport sur le rcffoge de M. Freycinel autour da 
monde. — M. Poyel adresse à l'Académie des exemplaires 
de son itottveau système des ponts. — M. Meral-Gnillot , 
pharmacien h Auierre , adresse une note snr l'emploi du 
phosphate acide de chaux pour rendre la toile incombus- 
tible. — M Covier présente à l'Académie la tête de Det- 
caries, que M. le secrétaire de l'Académie de StockboUn 1 
eu occasion de se procurer en Suède. L'Académiese réserve 
de preuoiiccr ultérieurement snr les moyens de conserver 
dans un lieu bonorable cette précieuse relique. 

M. Ûupetit-Thouars lit un mémoire intitulé : Démoa- 
stralion des sf.pl propositions , ou théorèmes considéréf 
dans la reproduction ; par Bourgeons. 

Société <r encouragement pour l'industrie nationale. 
(Avril 1821)- — M, Girod de Chantrant transmet un mé- 
moire de M, Peron fils , de Besan^'on , sur un nouveau 
compensateur , et invite la Société à le faire examiner. — 
Une lampe dite aérienne , présentée par M. Brissiel , est 
'i*eiivoyée au mime comité. — M. Hachette fait un rapport 
iar\e balancier hydraulique de M.Dartigues. — M.Baillot 
eu lit an autre sur les machines à vapeur construites par 
M. Saulnicr fils- — tt M. Francœur un troisième sur 
Yophicléide de M. Labbayejils. 

Le 18 aviil ai eu lieu la séance générale que tient ordi- 
nairemeol la Société à pareille époque. — M. le bnroa de 
Uerondo , secrétaire , lit le compte rendu des travaux du 
Com-cil d'administration, depuis la séance générale du 
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■ M. Jomard lit 
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trj avril iS'io ju/iqu'à ce jour. — M. Jomard lit, pour 
M. le baron de Gerando une nolke sur M. Scipion Per- 
rier. — M. FraaccBur , au nom de la Commisiion des mé- 
dailles , lit an rapport en vertu dutjuel il est décerné des 
médailles à MM. Pradier, Dilil, Lousuau , M°". Degmad- 
Gurgey , Joêgenchsmidi , Saulnier , Roujr et Bcrthier. 
On procède BU scrutin pour les nominations à fnîre dans 
le Conseil d'administration. Le dépouill*nent fait ton- 
nattre nue les membres existans sont réélus . à l'exception 
de M. Scipion Pern'er , décédé , qui est remplacé dans le 
comité des arts chimi(jues par M. Pelletier. — MM. le 
duc de Cadore et le vicomte de Montmorenci ont réuni 
chacun :!5 voix pour la censure. 

Société r<yy aie d'agricutiire. ( Avril 1821 ). — M. Yvart 
fait hommage d'un exemplaire de la notice historique sur 
Y origine et les progrès des assolemens raisonnes — Au 
aom de la commission du concours pour \aja0ricalion de 
l'eau-de-vie de pommes-de-terre , M, Chullon fait lui rap- 
port sur le mémoire envoyé à ce concours par M. le comte 
Heudelet , et dans lequel il rend compte du produit des 
établissemens qu'il a formés pour fet objet dans sa pro- 
priété, située auprès do Semur( Côte-d'Or ]. Il propose de 
lui décerner nne médaille d'argent avec un exemplaire du 
Théâtre d'agriculture d'Olivier de Serres : ses Gonclusions 
sont adoptées. — M. Percy présente di's cchaolillons de 
plusieurs espèces d'huiles qu'il a extraites de diverses se- 
menses , ou préparées par des procédés particuliers. Quel- 
quelqiies-unes de ces huiles son ttrés-économiquesel peuvent 
servir à l'usage de la classe pauvre. — M. HervJeu adresse 
}e modèle d'un étaupinoiràe sou invention , qui avait été 
demandé pjr ia Société. — M. Gui lia urne adresse un exem- 
plaire de l'atlas de ses inslrumens aratoires. — MM. les 
administra leurs des Forêts adressem 1«î indiceaions qui 
leur ont été demandées sur td ^ardes-foreslie rs les plus 
dignes d'encouragement, et la Société décide rm'il sera dé- 
cerné une médaille d'or à Ijouis-Jnseph Guér et, garde des 
bois de la commune de Froides , dénar',einenl de la 
Meuse , et qu'il sera fait mention honorable de M. Sérieux, 
garde de la forêt de Moutier [*llier). — M. Hachette lit 
une note sur les distilleries de pOTunes- de-terre établies 
à Paris, et sur les produits qu'elles fourof, «sent. — M. Bosc 
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5 ans , pour des procédés de fabrication 
schakos en soie-feutre. 
Michel. ( Voyez Lange.) 
Montagne. ( Voyez Tjssot. ) 
MoKizE, J.-L. , lanipisteà Paris, rue Boach» 
n°. 10. Le 1 4 décembre 1819, brevet, deSans, ' 
pour une cafelière d'une forme particulière , à 
double filtre , destinée à faire le café sans ébuUi- 
tion et sans évaporation. ,^^ 

MoTT, Julien-César, etHENHi, Isaac-Roberi^^^ 
de Londres , à Paris , rue Saint-Honoré , hôtrf 
Meurice. Le 10 lévrier ibig, brevet , de 10 ans, 
pour un appareil destiné à obtenir des soDs 
continus d'instrumens de musique à cordes et 
autres. 

Kacdin , Jacq.-Pierre , à Paris , rue des Arcis , 
n". 16. Le 2G janvier 1819, brevet, de 5 ans, 
pour des procédés de fabrication d'une brosse à 
dents à trois fins , qu'il appelle brosse Jrançaise. 
Paillette, Benjamin, à Saint-Quentin (Aisne). 
Le 12 mars 1819 , brevet , de 5 ans , pour une 
machine destinée à extraire l'huile des plantes 
oléagineuses. 

Paillette , Betijftmin , le même. Le 27 avril 
1819, brevet, de 5 ans, pour un système de 
renvidage à toute longueur , applicable aux muU- 
jennys. 

Pasthé , J.-M.~S. , à Bessan ( Hérault ). Le 
ïi août 1819, brevet, de 10 ans, pour des 
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L'IiaiigemeDs apportés par lui dans la cViauffe de 

l'appareil de distillation de feu Edouard /4 dam. 

Pégastin , Constantin, à Orléans (Loiret). 

Ldi<e 17 mai i8ig, brevet, de 5 ans, pour un 

ftin%ulin à bras destine à moudre les grains. 

PescHOT , ^ndré , Duclos , Ph.-Auguste , et 
Le NoKMiSD , àPafis, rue des Filles-Saint-Tho- 
masin". 18. Le 18 avril 18 ig, brevet, de 10 ans, 
pour des procédés de construction d'une machine 
qu'ils nomment chronomètre français. 

PtTiTBLED , Ch.'Louis , mécauîcien à Paris , 
rue du Faubourg-Saint-Martin, a". 80. Le 12 no- 
vembre 1819 , brevet , de 5 ans, pour des pa- 
tins destinés à exécuter dans les appartemens 
tout ce que les patineurs peuvent taire sur la 
glace avec des patins ordinaires. 

Pi-Nsos , P.'Fr., à Paris , rue Bélliisy , n°. 18. 
le 6 mai iSig , brevet , de 10 ans , pour des 
Kio^ ens d'apprêter et de presser les étoffes sans plis. 
PoTTEr , Clément , à Paris , rue de Séihe , 
n". 7g. Le 4 août i8ig et le 16 novembre suï- 
Tant, 1". et 2°. certificats d'additions et de per- 
fectionnement au brevet , de 5 ans , qu'il a ob- 
tenu , le 28 août 1818, pour un fusil de chasse 
à deux coups et à pierre. 

PoYET , Bernard , à Paris , rue de l'IJuiversilé , 
n°. 71. Le 6 février 1819 , brevet , de 1 5 ans , 
pour des procédés de constr uction d'un pont en 
fer et en bois. 
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Ifs parens o'onl Ipi mojieni ni de soulenir leur existence^ 
ni de leur ilouner ua ^lal (]□! Ie$ metle à l'abri des suit» 
fanesles qa'eugendre l'oisÎTel^. 

Les moyens d'pxf^ulion d'un planausti vaste et aussi utile 
ne sont pas l.-i partie la plut facile â tronrer. M. Delaittre 
□e se dégotse pas qu'il a besoin pendaul tingl ans d'une 
rirelteautiuelle de 18 cent mille franci , et il se la procure 
d'une msnière peu onéreuse pour chaque souicrîpteur. Il 
crée cent cîuquaute mille actions , xlucune de 12 fr. par 
an , payable par douzième , si l'on veut , et l'on s'engage 
k payer cette somme pendant vingt années consécutives. 

Sur cette reute de : 8 cent mille francs , l'auteur réserve 
chaque aunée un fonds de 5 ceut mille francs qu'il emploie 
en acquisitiou de rentes sur l'Ëtat , pour , avec les intérêts 
graduellement cumulés , former, à la fin des dii-huît 
années révolues , un capital dont les revenus seront des- 
tiués à remplacer â perpétuité le service des actions. 

L'ne somme de 786,050 fr. sera distribuée , par la voie 
du sort . eu primes entre les aclionnairci , qui jouiront à 
perpéfnilé , eu» et leurs descendans ou ayant-cause , du 
dioit de tirer au sort les cent billets qui , chaque .-innée , 
tlésigiieront les cent enfans appelés a entrer dans l'élablis- 

Voilà les principales diapcsitîoos du projet de M. JJe- 
larslre^ dont il est intéressant de lue le prospectus, qu'on 
peut se procurer , avec tous lei ren^ieigueuiens nécessaires, 
au Bureau de l'administration provisoire, rue Saint-Fiacre, 
n". 5 , boolevart Poissonnière. 

Il serait k désirer que cet établissement ne se bornjkt pas 
â un simple projet , mai» qu'il reçût bieulot son exécution : 
les mœurs et l'ititérèt de nos mannfactures le réclament ; 
mers nous craignons que le tîtred'^co/e/m'a/e qu'on pro- 
pose de lui donner u'élève nue trop grande rivalité entre 
elle et les Écoles r0)-ale.f de Chdlons et d'Angeri. Nous 
pensous t^u'en lui douuant un nom plus modeste , on évi- 
terait tout inconvénient , sans lui rien ôtar de son utilité ; 
et nous désirerions qu'il pût s'en i\e\et une semblable 
dans chaque département, sur des fondemens moins vastes. 

L'idée de ces sortes d'écoles n'est pas nouvelle; il eu 
existe à Loudres une de ce genre , dont le gouvernement 
fait les frais , sous la dénomination de ^/'fc-oooJ , d'oii 
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: sortis des hommes dn premier mérite; mnis pnurijuoi 
n'en formerail-on pas de semblables pour les jeunes lilles? 
Il y a tant d'arts diSërens pour lesquels e1lei seraient Irirï- 
propres ; on accoutumerait leur enfance au trarail , Ipi 
iBceurs y gagneraient , et l'on n'aurait pas à rougir aussi 
souvent de l'avilissement daus lequel beaucoup d'entre 
elles se plougent. 

— Sucre acidulé au citron. — Depuis quelques jours 
on répand le prospectus d'une nouvelle inveotJoa qni in- 
téresse siDgitlièrement les plaisirs du public ; nous pen- 
sons qu'elle doit avoir Da grand suecës , surtout a l'ap- 
proche des dialeuFs. 

Elle se nomme sucre acitiulé ou citron , à l'orange , à 
la groseille et autres fruits acides. Ce sucre se placera au 
rang des provisions de ménage , et l'on pourra ainsi avoir 
en tout temps , en tout lieu , et en un instant , les boissons 
rafraîchissantes les plus agréables. En effet , avec ce sucre 
on fera une limonade ,,une orangeade , un verre d^an dte 
groseille , etc. , aussi vite qu'un verre d'eau sucrée : <fc 
plus , à la campagne ou en voyage , ce sucre est fortcom- 
mode ; on peut Te transporter partout , il ne s'altÈre ja- 
mais , et il ne faut que de l'eau pour s'en servir. 

Ce sucre est encore délicieux pour faire du pimch et des 
glaces : il est en poudre ; on en fait en bonbons po»r qu'à 
la promenade su au spectacle on puisse en prendve à vo- 
lonté pour se rafraîchir la bouche. Ce sucre ne contrent 
aucun acide étranger à celui du fruit avec lequel il est faîl , 
et ce n'est qu'après avoic subi de sévères analyses des chi- 
mistes et de la Société de médecine , et en vertu d'un bre- 
vet d'invention , qu'il a été livré au public , comme' pou- 
vant lui être ageeable , et ne contenant t'ien qui puisse 
outre à sa santé. L'économie le recommande aussi , car il 
ne coûte que 4 fi- la livre , avec laquelle on Ëait vingt li— 
iBonadea ou quatre bols d« punch. 

Le dépôt est à la fabrique , rue des Lomliards , a". 49- 

— Couteau unique. •— Ptusieurs journarii anglais as- 
surent que l'on voit en ce moment a ïiheHield' , ville de la 
Grande-BreUigne , renommée de tout Beaip^ par la botué 
de sa coutellerie , un couteau qui , certes , n'a point son 
pareil dans l'univers. On n'y compte pa? mnius de rS^i la- 

: ■ en l'honnpnrde l'année oii il a été fini. Plusieurs de 
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CM kiB«s «ont det iB«triim«t* [krécteai pour la dnm» 
r>n Trlrrïnairr rt le jardioage- Ce conteaa (Bcrtrïll^m n'a 
coâté ^ne nraf ntois de tiaTsil an cooIeUer Am^jct* qnï 
Ta ULm]u<>. 

— NoinvlU écoU à'arU et ritétiers. — On mande Ae 
Itiort ' Deui-SèrrM ] i{n'il tirai é'èUr r'iablî ilan^ celle 
TÎile oo« «roJir d'arts rt méUen , dans laqucHe ou coiei- 
gnera la meoniserie , r(^nuleri« , l'art da loaroeur , la 
Kolptare , la domre m bois , etc. M. Jacquelin &U , à qui 
l'on (ioTt cet étabhis«meD( . donne on eteDi)ile qnt nié— 
rite d'éife suûi , et qui mal bputpusr ment est rare cbei 
nous , oh les parliciil>eri laissent Irop toavent «a Coaver- 
neiDfuI le soia de fomler et d'entretenir les ètabli&ïemeas 
d'uUlilé pnblique. 

— Mastic bitumineux économique- — M, Rougier , 
de Bordpaui , ïient d'oblenir un breret d'iuïcntion pour 
un nouveau mastic bitumineux qu'il dit être propre i 
servir d'enduit ponr remplacer lesConiertures en tuiles de 
toutes sortes d'êdiSces , et à former des lerra&îes dont la 
comiuodiié et l'agrément sont généralement reconnus. Il 
lert encore à construite des i>assiDs , des réservoirs , des 
datles , des canaiiT , des fontaines , et i:ae fonle d'autre* 
ouvrngeà ponr lesquels il a été employé avec succès , ainsi 
qu'il consle des alleilations de plusieurs proprie'laires et 
de divers manubcturiers. Il faut s'adresser , k Bordesns , 
à la fabrique de H. Rougier, 

-— Procédé nouveau pour reprftduire à V infini un dessin 
tracé fur une planche de porcelaine. — Notre correspon- 
dant du département du Calvados nous apprend qu'il vient 
d'être fait une découverte intéres.ianle pour les arts dans 
ce déparlement ; c'est un procédé nouveau pour repro- 
duire à l'itidui nn dessin tracé sur une planche de porce- 
laine. Sous ce rapport , c'est , comme on le voit, nnemé» 
tbode analogue à ta lithographie ; mais elle aura sur celle- 
ci des avanli-ges essentiels. Au moyen des tablettes de por- 
celaine, on pourra rendre dans toute leur pureté les traits 
les plus fins et les pluj délicnts du crayon ou du pinceau,' 
et le long usage de la planclie ne les eflàcera point , on ne 
les élargira pas , comme il arrive souvent par les procédéa 
de la taille-donce ou de la lithographie. Les premiers« 
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X doDDent déjà la certitude de 



re le Douveau pro— 

aiti tracés avec une 



que nous avons sous les yeu! 
ces avaiitflgps. 

Nous n'entreprendrons pas de déer 
cédé, nous dirons seulement que les t 
composition métallique particulière su 
la porcelaine s'y incrustent par une seconcie cuisson , sans 
cependant former aucun creux ni relief et sans s'élargir nî 
se déformer en rien. Seulement les parties dessinées ont 
acquis une sorte d'aspérité insensible au toucher, imïsijui 
se reconnaît en ce qu elles retiennent parfaitement l'encrei 
tandis que celte substance glisse sur le surplus de la ta- 
blette. On voit qu'ici le dessin est irrévocablement arrête , 
an contraire dans la lithographie , mille accidens , et l'ac* 
tion seule de la presse , peuvent étendre et rendre comme 
baveux les traits formés sur une pie: 
doit rester toujours plus ou moi ~ 
de même nature que celle dont o 



■tant poreuse, 
LS perméable à une encre 
à d'abord. 



— Duvet des chèvres indigènes. — I' y a quelque 
temps qu'on avait annoncé qu'il existait sur les clièvres in- 
digi^nes un duvet qui avait beaucoup d'analogie avec celui 
des chèvres de Cacbemire. Les recherches k cet égard ont 
été continuées depuis , et elles ont donné dans beaucoup 
de localités des lésuUals satisfaisaus. On doit citer M. La~ 
reillel , du déparlement des Landes , parmi les personnes 
qui ont mis le plus de xèle à s'occuper de cet objet. Cet 
agriculteur distingué vient d'adresser à S Exe. le Ministre 
de l'intérieur plusieurs livres de ce lainage recoeilli sur 
les chèvres de ce pays. Ce duvet offre une finesse tout-à- 
fait remarquable ; mais ce n'est qu'après la fabrication à 
laquelle il est soumis dans ce moment , qu'il sera possible 
d'apprécier â quel degré il se rapproche de celui qui sert à 
fabriquer les tissus de Cachemire. MN. Simon et Goût , 
fabricans de Paris , ont exposé au Louvre , en iSi^ , des 
schals exécutés avec cette matière, qui rivalisaient pri-sque 
avec ceux de MM. Ttmaux , fabriqués avec le pur duvet 
des chèvres du Thibet. 

— Ariilimomhtre. — Tel est le nom donné par M. Tho* 
rnas , fondateur et directeur général honoraire de la com- 
pagnie française du Phénix , à une mécanique qu'il vient 
de soumettre à l'examen de la Commission des arts et mé- 
tiers , et â l'aide de laquelle on peut faire quelque opéra.* 
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tion arithmelique que ce soit a 
nante et avec la plus parfaite e 
un compte particulier. 

— Procédé 
moyen du fac-f 



te une promplitude élon- 
ctitode. Nous en rendroi» 



UF reproduire l'écriture au 
aile. — On de noacorrespoadacs , M. Ca- 
det-de-Gassicourt , dont les taleas el le zèle Goalribuenl 
atix progrès des arts industriels , vient d'imaginer ce pro- 
cédé. .Voici eu quoi il consiste. Collez , dit M. Cadei-de- 
Gassicourl , un morceau de papier blanc au fond d'une 
assiette de porcelaine; écrivee sur ce papier avec de l'encre 
commune, et, avant que l'écriture ne soit sèche , répandei 
dessus de la poudre très-rme de gomme arabique , for- 
mant un léger relief. Lorsque l'encre sera sèche , enlevez 
légèrement ta poudre , qui n'est pas adhérente . et verset 
dans l'assiette une composition métalliijue fusîbleà la tem- 
pérature de l'eau bouillante , et qui est composée de huit 
. parties de bismuth , de sept de plomb , et trois d'étain : 
ayez soin que le métal se refroidisse promptemeut pour 
qu'd n'y ait point de cristallisation. On obtiendra ainsi 
une plaque métallique , qui deviendra l'empreinte de la 
contre-partie de l'écriture. En la plongeant dans de l'eau 
tiède, toutes les portions de gomme qui y adhéraient en- 
core seront enlevées , el elle présentera alors des carac- 
tères qui , vus à la loupe , seront très-beaux et trèj-lisibles. 
On pourra, avec celte espèce de planche , en se servant de 
l'encre d'imprimerie , obtenir de véritables yâc simtlc de 
la preml'Ère écriture. Ce moyen peut être également em- 
ployé pour retracer l'écriture déjà sèche depuis king-lemps: 
il suffit senlemenl de repasser sur chaque lettie , avec de 
l'eau légèrement gommée , et de verser de ta poudre de 
gomme arabique , comme ci-dessUs , pour TorTuer le re- 
lief. La seule précaution à prendre pour la réussi te de celle 
opération ruélallographique , est (jue Ja plaque métalliquti 
soit snrtout d'une égale épaisseur , et que la surface sur b^J 
quelle sont tracés les caractères , soit «nie. ^M 
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JUémoire sur le sucre de betterave , par M. le comte 
Cbapt&l , pair de France. Troisième édition , corrigée el 
augmentée. Paris, i8zi. Prix, i fr.5oc.,eti fr.^Sc 
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franc àe port. CLez M°". lluzard , impri me ur~ libraire , 
me de l'Éperon , n°. 7 , à Paria. 

Les adiTitions et te; corrections que M. Chaplal a failes 
à cette troisième édition , quoique peu considéra blés, sont 
très-importantes : il a mis le lecteur au courant des bou- 
Te lies découvertes faites depuis son édition précédente. Ce 
savant auteur a parlé pour les personnes déjà instrniles; 
mais l'on aurait désiré qu'il fût un peu plus descendu vers 
la classe industrieuse , qui n'a ni le temps ni les moyens 
de chercher dans une bibliothèque les ouvrages qu'on lui 
cite et qui peuvent lui être utiles. Personne n'est plus en 
état que M. Chaptal de composer un manuel du fabricant 
de sucre de betteraves ; savaut chimiste et fabricant distin- 
gué , s'il voulait se donner la peine de décrire ses ateliers , 
d'entrer dans tous les détails pratiques de la manipulatian 
qu'il fait faire sous ses jeux , des moyens de fabriquer. le 
mm et les eaui-de-vie avec la mélasse ei les résidus , d'em- 
ployer ces mêmes résidus à la nourrituredt^s bestiaux , etc. , 
etc. , et qu'il accompagnât cet ouvrages des planches né- 
cessaires pour sa parfaite intelligeuce ; il n'y a pas de 
doute que ce manuel , Sorti de la plume d'un homme aussi 
capable , ne fût de la plus grande utilité pour le perfec— 
' " " ■ ' été Aé- 



. CTïl ex-praj'esso , et qu'il n'acquit, an noble pair , den 
yeaus droits à la reconnaissance industrielle. 



— Description des nouveaux instrumens d'agriculture 
les plus utiies , par A. Ihafr , traduit de l'allemand par 
C.-J-A. Mathieu de Dombasle , correspondant de la 
Société royale et centrale d'agriculture , avec 26 planches 
gravées par M. Leblanc , dessinateur el graveur du Con- 
servatoire des arts et métiers. Prix , 1 3 fr. 5o c. , et 1 5 fr. 
franc de port. A Paris , chez M"". Huiard ( née Vallal-la- 
Chapelle] , rue de l'Iiperon-Sainl-indré-des-Arls , n°. -j. 
i8ii. 

Lorsqu'on lit l'ouvrage que nous annonçons , on ne 
peut concevoir comment , depuis itio3 que M. Thaey l'a 

Sublié en allemand , personne n'ait entrepris de le Ira- 
iiire ; cependant il e'tait connu de plusieurs auteurs , qui 
ont su en apprécier le mérite et en adopter les principes , 
iaiis cependant en indiquer la source , ainsi que l'a fait 
remarqueravecbeaucoupdc talent M. ff^n'cnrt-i/i^Tftur;', 
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d<-ias le rapport (|ii'il fit , le 7 roars dernier , de la Iradi 

tion que nous aiiuonçoiis, à la Société royale d'agriculture. 

L'pxeellent iraité des Principes raisonnét d'agriculture , 

Far M. TTiaer, a été traduit eu français par Al. Crud , et 
on a Ibut liRU d'être surpris d^ ce que cet auteur , qui , 
en traduisant cet ouvrage, s'était aperçu qu'à tout lestant 
M. 7'haer renvoyait le lecleur à sa Description des nou- 
vemux instrumens d'agriculture , ae &e soit point occupé 
de cette traductiou qui dpveuait indispensable à tous ceux 
qui avaient acquis les principea raisonné* d'agriculture. 

L'oD doit savoir gré à H. Mathieu de Dombasle d'avoir 
rempli celle lacune ; mais ce sentiment secliange en re- 
connaissance lorsqu'eo le lisant on voit que c'est le meil- 
leur manuel pratique qu'on puisse avoir , et qu'on y 
trouve les indications les plus précises sur l'usage de cha- 
cun des instrumens , et des descriptions tellemeut détail- 
lées de toutesleurs parties , qu'on ne peut , en les suivant, 
éprouver aucune difficulté dans leur construction. 

Cet ouvrage n'ist point un traité complet de la con- 
struction de tous les instrumens aratoires connus ou usi- 
tés ; TTiaer n'a voulu décrire que- ceux dont l'utilité lui 
était bipn connue , ou qu'il a eu occasion d'étudier par la 
pratique , en les einployant lui-même dans son Institu- 
tion agricole de Mogelià , ceux quilui servent journelle- 
ment , et ceux enliu qu'il a perfectionnés ou améliores. 

Cet ouvrage comprend la description de seize instrn- 
mens , savoir; 1°. la charrue de Sinall ; a", la charrue 
légère , à vrrsoirs mobiles ; 3°. l'extirpateur , appelé aussi 
cultivateur, tourmeulenr ou scarificateur ; 4°. le semoir 
pour les grains , de Ducket; 5°. le semoir pour le» pois , 
fèves , etc. ; 6°. la herse à taupinières ; ■^°. le semoir ou 
drille il turneps et raves ou navets; U°- le tranche-gazon; 
9°. la charrue à deux versoîrs mobiles ; 10°. le plantoir à 
choux ; 1 1°. la charrue àcreuser des rigoles d'écoulement ; 
12°. la charrue a écroAter le gazon j iS". le crochet à ar- 
racher les porames-de-terr^ i4°- le bulloir à pommes- 
de-terre , ou la houe a cheval simple ; iS". la houe â che- 
val composée ; ib*. enfin le nouveau semoir de TTiaer , 
3ui est fondé sur le même mi-canisme que ceux de Tull , 
e Ducket , de Froost et de Coke. 

A la suite de ces descriptions , le traducteur adonné 
deux noies importantes ; dans la première il établit quel 
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'nues règles générales comme résutlati d'un grand nombre 
f observations sur la profondeur à laquelle doivent être 
enterrées le^ semences , relalivcmr-nt à la nulare du <iDl. 
Dans la seconde il donne des détads três-curieui sur l'in' 
stilut agricole établi par Tkaer, a Hogelin. 

Nous nous bornerous à citer le jugement Que porte sur 
cet ouvrage M, Héricart-de-Thury. « Les descriptions, 
dit-il , sont faites avec tant de soins , ses instructions sont 
lï claires et sï détaillées , entîn se; principes sont si parfaits, 
si bien démoalrés et si bien exprimés , que c'est réelle- 
ment te meilleur manuel qui ait encore paru sur la coq— 
slructîon des instrumens aratoires , et qu'il a une grande 
supériorité sur la plupart de nos ouvrages de théorie , dout 
les descriptions , quoique d'ailleurs bannes et bien faites , 
ne présentent pas toujours assez de détails pour diriger 
l'homme qui veut construire lui-même ou faire construire. 
L'agriculteur recherche un bon manuel , uniquement et 
modestement borné aux instrumens d'une utilité réelle, 
comme celui que M. Mathieu de Dombade , par son élé- 
gante et savante traduction , vient de mettre à la portée 
de uoâ cultivateurs français , auxquels on ne saurait trop 
le recommander, ' 

— Essai théorique et expérimental sur la résistance du 
fer forgé , par M. OclEaD , ancien élève de l'école Poly- 
technique , ingénieur des Ponts -et-Cbaussées. Un volume 
in-j". , orné de planches lithographiques. A Paris , chez 
M"'. V^ Courcier , rue du Jardi net-Sain t-Audré-des- 
Arts , 1 8ao. Prix : 8 fr. et 8 fr. 5o c. de port. 

L'auleurdonne, dans la première section de cet ouvrage, 
la théorie mathématique de la résistance du fer, et en dé- 
duit les formules propres il la calculer dans les dilTérens cas; 
dans la seconde section , il expose plusieurs séries d'expé- 
riences qu'il a exécutées sur des barres de fer chargées pa- 
rallètemeut et perpendiculairement à leur longueur , sur 
des systèmes de pièces de fer liées entre elles de diverses 
manières , sur un arc placé entre deux appuis fixes , et 
chargé en un ou plusieurs de ses points , et sur des barres 
qu'on essaie de tordre. La troisième section présente le ré- 
sultat de ces expériences ou les lois suivant lesquelles varie 
)a résistance du fer forgé. Des tables Indiquent la force des 
fers , d'apièï leurs dimensions et la manière dont ils sont 
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chai'gés. ËoriQ la quatrième section doaoe le résume des 
eipérieDces faites [ixr divers auteurs sur la Force du fer 
forg^. Cette analyse fuccincte suffit pour faire cotinailre 
r importance du travail de M. Duleau : aussi l'Acadétitie 
des sciences lui a-t-elle donné son approbation , et le 
Conseil f;cnéral des Ponts-et-Chaussées , couvairicu de l'nti- 
lité que l'art des constructions doit en retirer , a demandé 
qu'un certain noiobre d'exemplaires fusseni distribués aui 
ingéuîeurs. Mellet , correpondant. 

— Basar parisien , ou Annuaire raisonné de l'indus- 
trie des premiers artistes et fabricans de Paris , offrant 
l'eiamen de leurs travaui , fabrications , décOoTertes , 
produits , inventions , etc. , pour 1821 , première année. 
Volume in-8''. d'environ fioo pages. Prin, (> fr. A Paris, 
au bureau du Bazar parisien , ruedesQualrr-Fils , d*. 16. 
Ce Bazar renferme d'abord un tabt'AU ccmplet , par 
ordre alphabétique , des agens-de-rhange , des banquiers 
et des notables commerçant de Paris. La seconde partie , 
qui justilie son titre , contient , par letlte alphabétique , 
les noms de tous les fabricans , accom|)agtiés d'une notice 
plus ou moins longue selon l'importance de leur fabrica- 
tion ou les services qu'ils ont rendus à l'induslrie. 

Cet ouvrage , qui peut èlre utile à toutes les classes de 
la société, le serait certainement bien davantage si l'auteur 
ajoutait an premier tablcauceluî des artistes qui travaillent 
en chambre et fournissent aui> notables commerça as les 
divers objets qui constituent lenr négoce.. Un certain 
nombre de courtiers ont été jusqu'ici en possession de ces 
listes , et c'est à eut qu'on est toujours obligé d'avoir re- 
cours pour se procurer , de la première main , les choses 
dont les marchands de province peuvent avoir besoin , et 
que , par cette raison , ils font payer beaucoup plus cher 
que s'ils les prenaient dans l'atelier même de celui qui les 
fabrique. 

ï'n marcband quille son département pour venirà Pa- 
ris faire ses approvislonneraeus : n'ayant aucun moyen de 
connaître les vrais fabricans qu'il a intérêt de voir , il s'a- 
dresse à une maison de commerce qui s'occupe des objets 
qu'il recberche ; ce négociant , qui prend le nom de fabri- 
cant, quoiqu'il ne fabrique réellement rien, lui veud à des 
prix tres-élevés , et parce qu'il faut qu'il gngnc su 
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e fabricant qui travaille pour lui , et parce qu'il faut 
qu'il trouve dans ce gain le dédommagement des dépenseï 
qu'il est obligé de faire pour entretenir un magasin magni- 
fique , des Joyers très-cliers , et l'intiîrèt des fonds conaidé- 
rabEes qu'il met en avant dans son commerce. Le véritable 
fabricant , au contraire , modeste dans tout ce qui l'en- 
vironue, reste canstammeat ignoré, il végète et meurt de 
misère , tandis que ce serait lui qui devrait profiter de 
tons les avantages. 

Ce serait donc un véritable service h rendre à l'industrie 
que de s'attacher à publier un tableau , dans l'ordre de la 
table raisonnée du Bazar, qui fasse connaître les ouvriers 
cachés dans leurs chambres , et qui ont tout le m.érite que 
les gros commerçans s'attribuent à leur préjudice. Alors le 
Êaiar parUien pourrait être regardé à guste titre comme 

^ll Biographie générale et industrielle de Paris. 
CHRONIQUE COMMERCIALE. 

Alun ammoniacal du commerce. — Il peut être utile 
dans le commerce de savoir que M. Anatole Rijfaull , 
après avoir purifié cet alun par plusieurs cristallisations 
successives, et l'avoir amené à ne plus contenir de fer, a 
trouvé les résultats suivans. On sait que tout» les variétéi 
d'alun du commerce , et spécialement celles de l'étran- 
ger , contiennent une certaine quantité de ce métal. 

Alun ammoniacal , 

Sulfate d'ammoniaque , iz,S3fi 

Snliàte d'alumine , 3t!,8i& 

WL Ea« , 48.346 

Alun ordinaire. 

Sulfate de potasse , i8,3i5 

Sulfate d'alumine , 36,377 

E«u , 45,3o8 
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LIVRES SOCVEACX. 
i". LiTHEî Fi&^ÇAU. — Description Ae» macbines et 
procédés ipéeifiés ddoi I« brerets d'inveolioa , de perfec- 
bonimnent et d'importation , dont la durée est «pirée ; 
publiée d'aprèi les ordre^ de S. E.ic. le Ministre de l'inté- 
rieur , par M. Christian , directeur dn Conservatoire 
roTat des arli et métierj. Tome IV*. A Paris, cheiM**. Hu- 
la'rd C née Vallat-la-Cbapelle ] . rue de l'Éperon-Saim- 
Audré-det-ArU , n°. 7. Prii , i5 fr. 

— Arcbiies des décourertes et des intentions nonvetles 
faite» dans les sciences , les arts et les manufaclares , tant 
en France que dans les pars étrangers , pendant l'année 
1S20. Paris , chei Treuttel et Wiirlt, rue de Bourbon, 
n*. I j , et même maison de commerce à litrasboarg , rue 
des Serruriers , n°. 3o. A Londres , 3o-Solio Square. Prii , 
•j fr. Ce Tolume est le treiiiéme de la collection. 

Nous analyserons ces deux ouvrage^. 

— TabUlles universelles , 00 Rénimé de lotis Ut jour- 
naux , publiées et rédigées par J.-B. Uouriet. 

Cetourrage ne laisse nen â désirer. Le septième lomet 
qui a paru, offre à la curiosité les fnits les plus iotéressans, 
et à la méditation les eipérieuces et les décourerlea les 
pliu împortaDtes. 

Oa souscrit au Bnreau , place de l'Odéon , n". 3. Le prix 
est , pour Paris , trois tomes , 10 fr. ; six tomes , ig fr. ; 
doute tomes , 36 fr. Daos Icï déparlemens , trois tomes , 
tzfr ; six tomes , ï3 fr. , et 13 toutes , 44 '''■ ^^ ^oxt est 
double pour l'étranger. 

a'. Litres ÉTBÂ^GEBs. — Dictionnaire technologique) 
ou description des arts mécanique», métiers, manufactures, 
fabriques, etc. ; par B.^M. Poppe. 5 toi. in-8". Stultgard. 
ittao. Colta. i-) iJor. 

— Solution du problème des hiéroglyphes ou des soi' 
disant signes du zodiaque de Tentjra; par F.-L- Sickia: 
ln-4''. 1 avec carte représeataat le zodiaque. Hiidbuig- 
hausen, iHao. Gadow. 

— Sur les pierres antiques représentant des scarabées, 
avec ua essai pour expliquer les hiéroglyphes qui s'y 
trouvent; par J.-J, Bellermann. In-S". Berlin, iSao- 
fiicolai. 8 gr. 
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MM. BÉKiUD , chevalier de la Lègion-d'Honneur , maître 
des requètci en service ordioaire , vice- président 
du Conseil de salubrité , etc. ( Voyez Totn. 1". , 
page Sog. ) 

Deyeux, chevalier delà Légion-d'Honneur, membre 
de l'Académie des sciences médicales , professeur 
de chimie à la Faculté , etc. 

DopoïTRFfl ; le baron ) , chirurgien en chef de l'Hôlel- 
Dieu , professeur de clinique externe à ta Faculté 
de médecine, inspecteur générai des études , mem- 
bre de la Légion-d'Bonneur , etc. 

Girard , chevalier de la Légion-d'Honneur , membre 
de l'Institut , Académie des sciences , ingénieur en 
chef des Ponts-et-C haussées , directeur des eaux de 
Paris et du canal de l'Ourcq , etc. 

HuzARD , membre de l'Inslitut , Académie des scien- 
ces , membre de la Légion-d'Honneur , inspecteur 
général "des écoles vétérinaires , etc. 

Le Koux , chevalier de la Légion-d'Honneur , doyen 
de la Faculté de médecine , l'un des rédacteurs du 
Dictioniuiire det sciences médicales , et chargé de 
diriger la clinique , etc. 



(i) La première liïlc a été iiopriiada 
Annales, pafie 33;. 

jàrmales. tom. ir. 
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l'an VPtérin; 

coûtEr que neuf mois de travail au coulelier Rodgers qui 

— Nouvelle école d'arts et métiers. — Od mande de 
Hiprl ( Deux-Sèvres ) qu'il vient d'être élabli dans cette 
ville uue école d'arts et métiers , dans laquelle ou ensei- 
gnera la menuiserie , l'eltéiiistcrie , l'art du tourneur , la 
sculpture , la dorure en bois, etc. M. Jaerfuelin lîls , à qui 
l'on <lt)!t cet établi aseni en t , donne un exemple qui mé- 
riled'éire suivi , et qui malheureusement est rare chei 
nous , oii les parliculte ' " 



s de travail i 



d'utilil 



I le soiu de fonder el d'entretenir les établi 



lublin 



— Mastic bitumineux économique. — M. Roiigier , 
de Bord*'aux , vicut d'obtenir un brevet d'invention pour 
nn nouveau mastic bilumintux qu'il dit êlre propre à 
■ervir d'enduit pour remplacer les couvertures en tuiles de 
loutes sorte» d'édifices , et â former des terrasses dont la 
commodité et l'agrciuent sont généralement reconnus. 1) 
sert encore à construire des bassins , des réservoirs , des 
dalles , des canaux , des fontaines , et 1:0e foule d'autres 
ouvrages pour lesquels il a été employé avec succès , ainsi 
qu'il conste des attestations de plusieurs propriéfaires et 
de divers manufacturiers. 11 faut s'adresser , k Sordeaus , 
k la fabrique de M. Rougier. 

■ — Procédé nouveau jiotir reproduire à l'infini un dessin 
tracé sur une planche de porcelaine. — Ko tre correspon- 
dant du département du Calvados nous apprend qu'il vient 
d'être fait une découverte inlérestanle pour les arts dans 
ce département; c'est un procédé nouveau pour repro- 
duire à l'infini nn dessin tracé sur nne plancbe de porce- 
laine. Sous ce rapport , c'est , comme on le voit , nne mé- 
thode aaaiogue à la lithographie ; mais elle aura sur celle- 
ci des avantages essentiels. Au moyen des tablettes de por- 
celaine , nn pourra rendre dans toute leur pureté les traits 
les plus fins el les plu;> délicats du cravon ou du pinceas) 
et le long usage de la planche ne les eÔâcera point , ou ne 
les élargira pas , comme il arrive souvent par les procéda 
delà taille-douce oudelahthographie. Lespemieraessiû 
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i les yeux donnent déjà la certitude de 



rantagps. 

Nous n'en [reprendrons pas de décrire le nouveau pro- 
cédé, nous dirons seulement que les Iraili tracés avec une 
composîtioD mélallique particulière sur U surfjce polie de 
]a porcelaine s'y incrustent par une seconde caisson , sans 
cependant former aucun creux ni relief et sans s'élargir ni 
se déformer en rien. Seulement les parties dessinées ont 
acquis une sorte d'aspérité insensible au toucher , maisqui 
se reconnaît en ce qu'elles retiennent parfaitement l'encre i 
tandis que cette substance glisse sur le surplus de la ta- 
blette. On voit qu'ici le dessin est irrévocablement arrêté, 
an contraire dans la lithographie , mille accidens , et l'ac- 
tion seule de la presse , peuvent étendre et rendre comme 
baveux les traits formés sur une pierre qui, ét:int poreuse, 
doit restar toujours plus ou moins perméable à une encre 
de même nature que celle dont on s'est servi d'abord. 

— Dwet des chhres indigènes. — 11 y a quelque 
temps qu'on avait annoncé qu'il existait sur les chèvres in- 
digénes un duvet qui avait beaucoup d'analogie avec celui 
des chèvres de Cachemire. Les recherches à cet égard ont 
été continuées depuis , et elles ont donné dans beaucoup 
de localités des résultats salisfaisans. On doit citer M. La- 
reillet , du déparlement des Landes , parmi les personnes 
#fiiï «Fi# .«.'^ 1* „ï j^ ^'^î_ L. _i__^ . j_ — ■ ^kî..! r'rt» 



s Je plus de ièle a s'occuper de cet objet. Cet 
agriculteur distingué vient d'adresserâ S Exe. le Ministre 
de l'intérieur plusieurs livres de ce lainage recueilli sur 
les chèvres de ce pays. Ce duvet offre une finesse toul-à- 
fait remarquable ; mais ce n'est qu'apiès la fabrication k 
laquelle il est soumis dans ce moment , qu'il sera possible 
d'apprécier à quel degré il se rapproche de celui qui sert à 
fabriquer les tissus de Cachemire. MM. Simon et Goût , 
fabrtcans de Paris , ont cuposé au Louvre , en 1819 , des 
schals exécutés avec cette matière , qui rivalisaient presque 
avec ceux de MM. Timuux , fabriqués avec le pur duvet 
des chèvres du Thibel. 

— Ariihinom'elre. — Tel est le nom donné par M. Tho* 
mas , fondateur et directeur général honoraire de la com- 

Sagnie française du Phc'nix , à une mécanique qu'il vient 
e soumettre à l'esainen de la Commission des arts et mé- 
tiers , et à l'aide de laquelle on peut faire quelque opéra- 
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lion aritliaiéti(]ue que ce soit avec une promptitude e'ioa- 
nante et avec la plus parfaite exactitude. Nous en rendroiii 
un compte particulier. 

— Procédé nouveau peur reproduire l'écriture au 
moyen du rac-simile. — un de dos correspon dans , M. Ca- 
det-de-Gassicourt , doat les lalens et le zèle contribuent 
aux progrés des arts industriels , vient d'imaginer ce pro- 
cède. .Voici ei) quoi il cou<,iste. Colles! , dît M. Cada-de- 
Gassicourt , un morceau de papier blanc au fond d'une 
assiette de porcelaine j écrives sur ce papier avec de l'encre 
commune, et, avant que l'écriture ne soit sèche , répandei 
dessus de la poudre trés-lîoe de gomme arabique , for- 
mant uu léger relief. Lorsque l'encre sera sèche , enlevez 
légèrement la pondre , qui n'est pas adhérente . et versée 
dans t'assiette une composition métallique fusible à la tem- 
pérature de l'eau bouillante , et qui est composée de huit 
, parties de bismuth , de sept de plomb , et trois d'étain : 
ayez soin que le métal se refroidisse promptement pour 
qu'il n'y ait point de cristallisation. On obtiendra ainsi 
une plaque métallique , qui deviendra l'empreinte de la 
contre-partie de l'écriture. En la plongeant dans de l'ean 
tiède , toutes les portions de gomme qui y adhéraient en- 
core seront enlevées , et elle présentera alors des carac- 
tères qui, vns à la loupe , seront très-beaui et trè^-lisibles. 
On pourra, stec cette espèce de planche , en se servant de 
l'encre d'imprimerie , obtenir de vérilables^c simile de 
la premîbre écriture. Ce moyen peut èire également em- 
ployé pour retracer l'écriture déjà sèche depuis long-temps: 



iuffit seulement de r 






i légèrement gommée , 
gomme arabique , comme ci-dessus , pour former le re- 
lief. La seule précaution à prendre pour la réussi te de ce tl a 
opération métal logra phi que , est que la plaque métallique 
soit snrtont d'une égale éjiaisseur, et que la surface sur 1^^ 
quelle sont tracés les c. ■- - 
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Mémoire sur le sucre de beUerave , par M. le comte 
Chàptal , pair de France. Troisième édition , corrigée et 
augmentée. Paris, 182T. Pris, 1 fr.5oc.,eti fr.75c. 
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franc âe port. Chez M°". Iluzard , impriRieur-libraire , 
■ne de l'Éperon , n°. 7 , à Pans. 

Les adilitiona et le; correction; que M. Chaulai a hites 
'"'' ' ' râbles, sont 



três-importaules : 
ïcUes découvertes faites dppuis son édition précédente. Ce 
savant auteur a parlé pour les personriei déjà instrailes; 
mais l'on aurait: désiré qu'il fût uo peu plus descendu vers 
la classe industrieuse , qui n'a ni le temps ni les moyens 
de chercher dans une bibliothèque les ouvrages qu'on lui 
cite et qui peuvent lui être utiles. Personne n'est plus eu 
étal que M. Chaptal de composer un manuel du fabricant 
de sucre de betteraves ; savant chimiste et fabricant diatin- 

fué , s'il voulait se donner la peine de décrire ses ateliers , 
'entrer dans tous les détails pratiques de la manipulation 
qu'il fait faire sous ses ;eui , des moyens de fabriquer, le 
rum et les eaux-dc-vie avec la mélasse et les résidus , d'em- 
ployer ces mêmes résidus â la nourri turedesbrstÎBui , etc. , 
etc. , et qu'il accompagnât cet ouvrages des planches né- 
cessaires pour sa parfaite intelligence ; il n'y a pas de 
doute que ce manuel , sorti de la plume d'un homme aussi 
capable , ne fit de la plus grande utilité pour le perfec- 
tionnement d un art nouveau qui n'a p^is encore été dé- 
crit ex-projEsso , et qu'il n'acquit , au noble pair , de nou- 
veaux droits h la reconnaissance industrielle. 



— Description des nouveau:»: insirumens d' agriculture 
les plus Miles , par A. I ha; r , traduit de l'iiliemand par 
C.-J.-A. Mathieu de Dombasle , correspondant de la 
Société royale et centrale d'agricultuie , avec ?.6 planches 
gravées par M. Leblanc , dessinateur et graveur du Con- 
servatoire des 3rts et métiers. Prix , 1 i fr. 5o c. , et 1 5 fr. 
franc de port. A Paris , cheit M"". lîuzard ( née Vallat-la- 
ChapelJe) , rue de l'Éperon-Saint-Aridré-des-Arls , a". 7- 

Lorsqu'on lit l'ouvrage que nous annonçons , on ne 
peut concevoir comment , depuis i8o3 que M. Thaer l'a 

Sublié en allemand , personne n'ait entrepris de le tra- 
uire j cependant il était connu de plusieurs auteurs , qiû 
ont su en apprécier le mérite et en adopter les principes , 
sans cependant en indiquer la source , ainsi que l'a fait 
remarquer avecbcaucoup de K^en\,f/l.Héricarl-de-'rhury, 
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